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1

    Orenj. Un petit mois de voyage les avait conduits aux portes de la cité bleue. Depuis la mer, on voyait surgir, au loin, la beauté évanescente de cette ville azur, aux murs bleus comme le ciel sans nuage, aux toits dont les tuiles vernissées reflétaient le s de l’eau sous le bateaux. Orenj était une ville fleurie, dont chaque balcon dégoulinait de plantes dont le vert s’accrochait au bleu, se mêlait, se mélangeait, semblant donner naissance à une myriade de fleurs allant du cyan à l’indigo. Des fontaines distillaient leur fraicheur aux quatre coins de la cité, dont les mosaïques céruléennes donnaient à l’eau qui en coulait une profondeur troublante.

    Orenj. La ville d’origine de la véritable mère de Mawsim. Le jeune homme ne ressentait aucune excitation à l’idée de, peut-être, y rencontrer sa génitrice. Il n’aurait même pas su dire s’il en avait vraiment envie. Mais ce lieu résonnait en lui comme un chant inconnu, et pourtant vibrant de vérité. Il ne s’était jamais senti aussi proche de sa propre réalisation. Comme si aborder ce lieu pouvait, en soi, lui permettre de s’ouvrir à lui-même. Il croyait se connaître par cœur ; il découvrait qu’il avait en vérité ignoré qui il était. Son père ne parlait jamais de la djinn, Chamal, qui l’avait porté et enfanté, lointain souvenir sans importance à ses yeux. Il n’avait jamais imaginé s’attarder à Orenj. Il n’avait jamais prévu de créer de véritables liens avec la jolie éfrit qui avait partagé sa couche. Il n’aurait pu envisager avoir conçu un enfant avec elle, pour tout dire…

    Shamal, celle qu’il considérait comme sa véritable mère, ignorait presque autant que lui cette partie de l’histoire de Joran. Il n’aimait pas évoquer ses aventures amoureuses. Il narrait avec plaisir ses années passées en Orient, mais il parlait rarement des femmes qu’il y avait rencontrées. Il était pudique, en la matière, et ses épouses n’appréciaient guère cette partie-là de son histoire, pour tout dire. La jalousie s’était estompée, depuis longtemps. Mais Shamal et Joran avaient souffert, à l’époque, énormément, leur séparation les avait déchirés, tous les deux, au point qu’ils avaient failli ne pas parvenir à en guérir. Joran estimait avoir fauté en connaissant d’autres femmes qu’elle. Il avait honte de ce passé-là. Même si, quelque part, Mawsim avait toujours senti qu’il en chérissait certains souvenirs en silence. Son père n’avait pas été insensible aux femmes dont il avait croisé la route.

    Une silhouette se glissa près de Mawsim, et il sortit de sa rêverie. Tournant son visage vers le nouveau venu, il fut un instant aveuglé par ses cheveux volant dans le vent, qui frappèrent ses yeux moqueusement. Il les chassa d’un geste, sourit au nouveau venu. Simûm. Son frère. Ou plutôt, son demi-frère. Mais cela ne faisait pas de grande différence. Tous ses frères et sœurs étaient issus d’autres mères que la sienne, de toute manière. 

    Simûm était le fils adoptif de Khamsin. Il avait le même âge que lui, à un mois près. Lui aussi enfant inattendu, laissé en arrière par Joran, jeune père ignorant tout de sa paternité, il avait été recueilli par Khamsin lorsque ce dernier avait épousé Aïda, la mère de Simûm. Il s’était occupé de lui comme s’il avait été son propre fils, mais Mawsim savait que Joran n’avait jamais renoncé à sa paternité. Il était parfois venu passer du temps avec ce fils qui lui avait été arraché avant même qu’il l’eût connu.

    Simûm était un jeune homme avenant, au visage assez semblable à celui de son frère. Des traits harmonieux et fins, mais d’une virilité flagrante. Il possédait des yeux mauves, aux cils immenses, sombres, qui lui donnaient un air aussi doux que sensible. Ses cheveux étaient noirs, mais peuplés de milliers de reflets dorés. Des cheveux étranges, magnifiques, coupés dans un élégant dégradé qui dissimulait le haut de ses oreilles couvertes d’anneaux d’or.

    Il était l’homme le plus sympathique qu’ait jamais rencontré Mawsim. Il possédait une jovialité incroyable, une énergie très positive, enthousiaste, dynamique. Il était toujours souriant, cordial, courtois. Drôle et posé à la fois. Il avouait facilement, avec un immense sérieux, qu’il avait eu une enfance chaotique, qu’il avait eu du mal à trouver sa place ici. Il possédait la fougue de son père, qu’il partageait clairement avec Mansun, leur cadet. Il avait été turbulent. Jusqu’à ce qu’on lui donne, très tôt, des responsabilités. Il en avait été transformé.

    « Tout ce que je demandais, avait-il avoué, c’était qu’on me prenne au sérieux. Je voulais trouver ma place, et ma place, elle était au sein de l’Ordre, auprès de mon père… de Khamsin, je veux dire. Heureusement, il a toujours su voir plus loin que les autres, et me comprendre… »

    Simûm était un jeune homme discret, qui n’en possédait pas moins une ardeur dévorante. Il avait révélé à ses frères avoir eu quelques aventures amoureuses, avec certaines femmes d’Al Jadida. Presque toutes des femmes du désert.

    « J’aime le désert, avait-il expliqué. Et les femmes qui en viennent, celles qui font partie des tribus du désert, j’entends, possèdent une énergie très… particulière. »

    Il était rare, cependant, qu’il cède à son propre désir. C’était un homme très droit. Que Mawsim appréciait beaucoup.

    « Tu médites ? demanda Simûm à son frère. »

    Mawsim haussa les épaules.

    « Je contemple Orenj…

    -Elle est belle, n’est-ce pas…

    -Magnifique.

    -Tu es rêveur…

    -Je pensais à ma… mère, dit Mawsim. Ma génitrice.

    -Nous la trouverons, ne t’en fais pas… affirma Simûm.

    -Je ne m’en fais pas. Je ne suis pas pressé. Je suis ici aussi pour découvrir la ville de mes origines, tu sais…

    -Je sais bien… N’es-tu pas intrigué de découvrir ta vraie mère ?

    -Pourquoi le serais-je ?

    -Elle est ta mère…

    -Elle m’a abandonné, rétorqua Mawsim. Ma mère est Shamal, la femme qui m’a éduqué, Simûm…

    -Je sais ce que tu penses, répliqua son frère. Je te comprends, tu sais. Avant de connaître papa, j’ai toujours pensé que mon seul et unique père était Khamsin. Ma rencontre avec Joran a été un choc, vraiment. Un coup de foudre. »

    Il eut un sourire en coin, comme si ses propres paroles l’amusaient. Mawsim haussa les épaules à nouveau. Orenj s’approchait, le bateau s’apprêtait à pénétrer dans le port.

    « Je souhaite faire la connaissance de ma mère, avoua-t-il. Vraiment. Je sens que j’en ai besoin, pour mon propre bien-être. Je suis un être différent, un « sang-mêlé », et cela me vient d’elle. Mais je n’ai pas envie de m’ouvrir à une quelconque forme d’affection pour elle.

    -Tu n’y es pas obligé, affirma Simûm. Je pense cependant qu’il serait dommage de te fermer tout à fait. Qui sait ce que t’apportera une telle rencontre ?

    -Ce n’est même pas sûr que nous la trouvions, de toute manière… grogna son frère. Elle a peut-être quitté Orenj. Elle a pu, aussi, mourir lors de la Grande Guerre et de ses suites, après tout, nombre de djinns des cités ont été massacrés au cours de ces terribles années, à ce que tu m’en as dit…

    -Il a pu se passer énormément de choses, en effet. Tu as raison de ne pas trop spéculer. Mais je suis sûr que nous trouverons, d’une manière ou d’une autre, ce que tu cherches.

    -Et qu’est-ce que je cherche, au fond ?

    -A comprendre d’où tu viens… »

    Mawsim soupira.

    « Tu dis vrai… Orenj, ce sont mes racines. Et je veux découvrir le peuple des djinns des cités d’ici. Il y en avait, à Al Jadida, j’ai discuté avec eux… Je les comprends, autant qu’ils me comprennent, d’une certaine manière. Je ne m’y suis pas senti à ma place, pourtant. »

    Son regard se perdit dans la contemplation de la ville qui s’approchait.

    « Tu sens ton cœur s’ouvrir à Orenj… murmura Simûm. »

    Mawsim hocha la tête, perdu dans ses pensées. Il était arrivé à destination. Il se sentait enfin chez lui. Il savait qu’il n’y passerait pas sa vie, tout juste quelques mois, peut-être moins, qui savait… Mais il sentait monter en lui une énergie nouvelle, une sérénité nouvelle. Une paix dont il avait tout ignoré jusqu’à présent. Un sentiment d’appartenance.

    Le bateau accosta en fin d’après-midi, et Simûm conduisit Mawsim et Nassim à travers la ville, jusqu’à un caravansérail paisible. Qu’il était agréable de voyager avec des êtres paisibles plutôt qu’avec Mansun et Tasuma ! Mawsim en fit la remarque à haute voix, arrachant un sourire en coin à Nassim.

    « Je dois avouer que nous sommes plus au calme sans eux…

    -Et moins tentés par la présence de cette petite déesse au corps parfait… persiffla Simûm. »

    Les deux jeunes hommes lui lancèrent un regard assassin.

    « Ne commence pas, toi…

    -Ne me dites pas que le désir d’elle ne vous a jamais traversé ! répliqua Simûm avec légèreté. »

    Mawsim sentit le rouge lui monter aux joues. Nassim haussa les épaules.

    « C’est une aguicheuse, et nous ne sommes que de pauvres Alks Tempoh, affirma-t-il. Mais ni Mawsim ni moi n’avons jamais envisagé quoi que ce soit…

    -Moi, si, avoua Simûm sans pudeur. Elle est tellement… Enfin, bref… J’en ai parlé avec Mansun, il se dit en relation ouverte, avec elle, il dit que leur lien n’est qu’amical, mais il n’avait pas l’air d’apprécier l’idée que je puisse faire un geste vers elle.

    -Tu devrais, grogna son frère avec une soudaine mauvaise humeur. Ça lui ferait les pieds. Avec son histoire d’amitié « avec bénéfices », comme il dit… c’est ridicule.

    -Ridicule… peut-être, réfléchit Simûm. Mais il semble assez épanoui dans son choix, non ? »

    Il eut un sourire d’excuse.

    « Ça vous gêne que nous parlions de ça, désolé. Je n’ai pas eu de relation « amoureuse » depuis plusieurs mois, et j’avoue que j’ai un peu flashé sur Tasuma.

    -Ne la trouves-tu pas un peu jeune ? demanda Nassim. »

    Ce dernier semblait beaucoup plus décontracté que son compagnon. Mawsim savait bien pourquoi ; il avait passé trop de temps pour que quiconque l’ignore enfermé dans leur cabine, à remuer de noires pensées, à imaginer, encore et encore, qu’il avait eu la force de s’avouer à lui-même son amour immense pour Sahyli. Il n’en parlait jamais. Ne réagissait d’aucune manière quand on évoquait son nom. Et pourtant, il souffrait, terriblement, et ça se voyait. Ils étaient amis, depuis toujours, Mawsim n’aurait pu l’ignorer. Nassim souffrait de son propre déni. Il souffrait d’avoir quitté Al Jadida. Il souffrait de ne pas avoir su aimer Sahyli. Mais il avait fait son choix, et il refusait de revenir dessus. Il refusait même d’en parler. Dans l’instant, c’était certain, ça lui donnait une contenance immense face à la « tentation » qu’avait représentée Tasuma. Envolés, le désir et les fantasmes. Envolée, la pulsion douloureuse qui les avait amenés à percevoir leur jeune compagne d’un œil nouveau et un brin envieux. Il était perdu bien haut dans les sphères d’une passion qui lui enlevait tout goût pour le reste de la gent féminine. 

    « Trop jeune ? répéta Simûm en passant une main vaguement gênée dans ses cheveux. Un peu, si… Mais elle est très mature, de ce que j’en ai vu, et pas très farouche… Et puis, je n’ai pas non plus quatre-cents ans… »

    Nassim sourit d’un air amusé. Mawsim se renfrogna un peu plus.

    « Parlons d’autre chose… rit son frère, conscient de sa soudaine tension. Nous sommes arrivés au caravansérail, de toute manière. »

    Ils en franchirent la porte, clignèrent des yeux pour s’habituer à la semi-obscurité de la salle principale, déjà éclairée par des bougies bien qu’il ne fît pas encore nuit. La salle était enfoncée en partie sous le niveau de la terre, pour rafraichir l’ambiance, comme le leur expliqua Simûm. Les fenêtres donnaient peu de luminosité. Ils s’acclimatèrent bientôt, prirent possession des lieux. On leur donna une chambre, qu’ils investirent avec plaisir. Mawsim, en posant ses affaires sur son lit, sentit un frisson d’excitation lui traverser la colonne vertébrale. Ils étaient arrivés à Orenj. Il lui tardait déjà la suite de leur aventure…

    


2

    Ivoire était fascinante. Ville perdue au milieu d’une jungle profonde, sauvage, dangereuse, elle avait un côté farouche bien à elle, bien qu’elle fût immense et très civilisée. Au premier abord, elle semblait s’étaler sans ordre, ses bâtiments somptueux, constitués de tours translucides colorées, de pyramides de cristal, de passerelles crènelées et transparentes, fines lanières de dentelles au-dessus de la cité, et de maisons blanches, élégantes et somptueuses, frayant avec des arbres poussant au hasard des ruelles pavées. Pourtant, chaque chose était parfaitement à sa place, ici. Ordonné n’aurait pas été un mot qui convenait, peut-être, car Ivoire semblait aussi sauvage que la forêt qui l’entourait. 

    Tasuma et Mansun avaient quitté Al Jadida au matin, et le changement d’ambiance, en débarquant à Ivoire, avait été frappant. Pourtant, l’un comme l’autre avait grandi dans une forêt. Une forêt tout à fait différente, quand ils y réfléchissaient… Laurië était paisible, douce, harmonieuse. La jungle d’Ébène était sauvage, bruyante, saisissante.  Les deux jeunes gens avaient été accueillis par le grand-oncle de Tasuma, Basaam, qui avait semblé heureux de les découvrir. Il leur avait montré le palais, leur avait donné deux chambres, leur avait présenté quelques-uns des membres de son immense famille. Maitho, roi d’Ivoire et arrière-grand-père de Tasuma, possédait non moins de sept enfants, eux-mêmes ayant tous eu une descendance nombreuse. Tasuma fut accueillie comme faisant tout à fait partie de ce vaste foyer uni. Elle en avait ressenti une grande joie.

    Les deux jeunes gens avaient passé la journée à créer des liens, et à découvrir les lieux. Explorer la ville s’avérait une activité agréable et pleine de surprises. Ivoire plaisait infiniment à Tasuma. La jungle alentour l’attirait. Les hautes tours lui donnaient envie d’y grimper. Mansun, lui, ne semblait pas le plus à l’aise du monde, ici. 

    « C’est beau, et je suis content d’être arrivé, avoua-t-il à sa cousine. Mais c’est très différent de tout ce que je connais. Cette forêt m’inquiète un peu, pour tout dire. On y entend des bruits bizarres… »

    Tasuma rit.

    « Tu es pleutre… lui lança-t-elle. N’as-tu pas envie d’explorer cette jungle ? »

    Mansun eut une moue dubitative.

    « Pas pour l’instant… Il y a assez à faire ici, dans la ville, et au palais, et puis, je veux découvrir la magie d’Ivoire, ma belle… Pour la jungle, on verra plus tard. Mais je t’en prie, si tu es tellement attirée par cet environnement sauvage, vas-y, ne te gêne pas pour moi… »

    Son regard fut attiré par le passage d’une jeune femme magnifique, à la peau couleur d’ébène, qui lui arracha un sourire.

    « Il y a suffisamment d’activités à envisager pour moi au sein d’Ivoire… se moqua-t-il. »

    Elle le fusilla du regard. Certes, ils s’étaient promis de n’être qu’amis, et ils ne cessaient de se répéter, et de clamer haut et fort, que chacun d’eux était libre de ses faits et gestes, mais elle ne pouvait empêcher la morsure de la jalousie de tirailler son être. Toutes leurs aventures, le temps passé ensemble, toutes ces étreintes passionnées partagées les avaient rapprochés, et Tasuma ne pouvait ignorer que ce qu’elle ressentait pour Mansun dépassait la simple amitié. Elle n’aurait jamais reconnu qu’elle l’aimait sincèrement, pas sachant sa position à lui. Et pourtant… Elle chassa ses pensées quand il se pencha pour embrasser sa nuque. Son souffle chaud la fit frissonner. Ses lèvres tendres et fermes à la fois lui donnèrent envie de lui. Elle lui prit la main, mêla ses doigts aux siens.

    « Et si nous allions dans ta chambre ? lui murmura-t-il. »

    Sa passion était surprenante, mais Tasuma était aussi fougueuse que lui. Il fallait le dire, ils s’accordaient à merveille. Dans un rire joyeux, ils se redressèrent, leurs mains toujours liées, et ils rejoignirent la douceur du lit de la jeune fille où ils s’étreignirent passionnément.

    Au soir, un grand repas fut partagé avec  toute la famille de Tasuma. Un repas qui réunit une bonne soixantaine de personnes de tous âges. Maitho et son épouse, Loloo, présidaient cette soirée de leur présence vénérable. Tasuma se sentait impressionnée par ses arrière-grands-parents. Son arrière-grand-père était un homme vénérable, qui ne semblait pas avoir cinquante ans, mais en avait sans doute près de cent. On pouvait le lire dans son regard profond, presque aussi foncé que la nuit. Son visage noble et fier était sérieux, celui de la sagesse même, mais aussi de la douceur, de la bienveillance. Il avait des traits fins, ressemblant beaucoup à ceux de Noah, malgré son menton recouvert d’une barbe courte et élégamment taillée. A chaque oreille, il possédait une large boucle d’or qui lui écartait le lobe, identiques à celles que Noah possédait et qui, Tasuma s’en rendait compte, à présent, lui venaient d’Ivoire. Chacune était ornée de trois plumes jaunes et rouges qui venaient caresser son cou de leur douceur duveteuse, contrastant avec sa peau sombre et lisse. Ses cheveux étaient ramenés en arrière en un catogan gracieux, recouvert de perles bleues et rouges passées dans ses mèches et taillées dans des pierres précieuses. Il était très grand, et possédait une musculature vigoureuse, qui jurait fortement avec son air sage et spirituel. Il portait des vêtements clairs, blancs, qui mettaient en valeur la beauté de sa peau d’ébène. Des vêtements de soie, ou d’un tissu similaire, d’une finesse et d’une beauté sans pareille. 

    Loloo, elle, était très proche de son époux, avec lequel elle partageait visiblement une immense tendresse. Elle n’en fut pas moins la bonté incarnée avec son arrière-petite-fille, qu’elle accueillit avec émotion et gentillesse. Elle était magnifique, et possédait un regard profond, deux grands yeux en amande, dont l’intensité du regard était accentuée par le khôl qu’elle portait. Autour de son visage harmonieux, à l’infinie douceur, s’égayait une coiffure complexe faite de nombreuses tresses noires entrecroisées, chacune terminée par une perle blanche dans laquelle une plume dorée était passée. Loloo possédait un corps aussi mince que celui de son époux était musclé, des courbes parfaites, fières et nobles, qui remplirent Tasuma d’orgueil. Sa robe jaune safran, couverte de motifs verts et marron représentant un chœur d’oiseaux déployant leurs ailes, était somptueuse. 

    Tasuma fut immédiatement considérée comme faisant partie de la famille, et tout le monde voulait lui parler, des plus vieux aux plus jeunes. Une bande de grands cousins un peu plus âgés qu’elle passa une partie de sa soirée à lui faire la cour, ce qui n’était pas déplaisant. Mais la jeune fille n’était pas intéressée par eux, aussi séduisants fussent-ils. Elle avait croisé le regard d’une jeune fille d’environ quinze ans, et avait eu envie toute la soirée d’aller lui parler. Celle-ci ne fit pas un pas vers elle, bien qu’elle semblât en mourir d’envie. A la fin de la soirée, alors que Mansun venait d’engager la conversation avec un jeune homme de son âge, Tasuma esquiva ses nouveaux admirateurs sans façon pour aller la trouver.

    « Nous n’avons pas été présentées, lui dit-elle avec un sourire engageant. Je suis…

    -Je sais qui tu es, la coupa la jeune fille d’une voix douce. Tout le monde sait qui tu es, Tasuma… La fille de Noah… l’enfant prodigue, parti il y a si longtemps… Ma mère m’a souvent parlé de ton père. Il fut le meilleur ami du mien.

    -Qui sont tes parents ? Quel est ton nom ? 

    -Je me nomme Esi. Nous sommes… Je suis… Ta grande cousine, à priori, puisque je suis la fille de l’oncle de Noah. Mandla.

    -J’ai entendu parler de lui, oui, par mon père… C’était aussi le nom de son jaguar mâle, celui qu’il avait quand j’étais enfant. Il a été très triste, quand ils sont morts, lui et Chayna… Il m’a expliqué que c’était parce qu’ils lui rappelaient deux amis chers. »

    Esi frissonna.

    « Chayna est la fille cadette de Basaam, chuchota-t-elle. Elle a disparu en même temps que mon père il y a très longtemps. Ils sont partis, tous les deux, et on ne les a jamais revus…

    -Pourquoi ? bafouilla Tasuma. Pourquoi sont-ils partis ? »

    Esi haussa les épaules d’un air fataliste qui ne cachait pas sa souffrance.

    « Je ne sais pas… avoua-t-elle. Ma mère… Tadla… elle m’a souvent répété que mon père ne nous aimait pas, pas plus que Chayna n’aimait son époux et les deux fils qu’elle a portés de lui. Je pense qu’elle en parle avec l’amertume de la femme dont le mari a quitté le foyer sans explication, mais une chose est sûre, Chayna et lui étaient très proches, et ils ont disparu en même temps…

    -De là à penser qu’il y avait quelque chose entre eux… souffla Tasuma. »

    Esi hocha la tête gravement, puis eut un sourire d’excuse.

    « Voilà, tu sais que je suis. »

    Tasuma lui rendit son sourire.

    « J’aimerais en savoir plus, sur toi… Je compte rester un moment, ici, et j’aurais besoin d’un guide pour explorer Ivoire plus en profondeur. Accepteras-tu de jouer ce rôle ?

    -Volontiers ! s’exclama sa nouvelle amie. Je n’osais pas t’approcher, je me croyais trop jeune pour te toucher, toi, une jeune femme si belle, si assurée, si fascinante…

    -Je suis tellement contente d’être ici, et de découvrir ma famille paternelle, Esi… Nous sommes presque cousines, et j’aimerais beaucoup être ton amie… si tu le veux bien… »

    Esi eut un nouveau sourire, joyeux, cette fois-ci.

    « Avec grand plaisir, « cousine ». Je te montrerai Ivoire, et ses merveilles. Je t’apprendrai les mystères de la jungle… Ensemble nous arpenterons les rues de la cité, les cimes des arbres, les hauteurs des tours de la ville. Je suis sûre que tu vas te plaire, ici. Vraiment. »

    Le lendemain, aux premières lueurs de l’aube, Tasuma et Esi étaient déjà loin d’Ivoire. Elles s’étaient fondues dans la forêt, laissant derrière elles la civilisation et ses merveilles, pour en découvrir d’autres, plus sauvages, plus intenses, plus vivantes. La jungle était splendide, et luxuriante. Tasuma s’y sentit immédiatement naturellement connectée. Son père lui avait souvent parlé d’Ivoire. Il n’évoquait guère son temps passé là-bas, mais sa famille, la magie qu’il y avait apprise, la beauté de la jungle et son appel, puissant, avaient peuplé l’enfance de la jeune femme. Avec Esi pour guide, cette fille souple et agile, discrète et parfaitement à l’aise avec son environnement, elle découvrait ce qui avait bercé ses songes d’antan, avec un plaisir immense. Elle ne s’était jamais sentie aussi heureuse qu’à cet instant de sa vie. Parfaitement en harmonie avec son environnement. Sauvage et libre. 
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    Mansun devait bien se l’avouer, Ivoire le rendait vaguement mal à l’aise. Il se retrouvait entouré de gens dont la couleur sombre faisait de lui un pur étranger, seul parmi ce peuple fascinant d’êtres à la peau noire, si beaux et si lestes, si à l’aise dans leur corps que c’en était désarmant. Il ne s’était jamais senti spécialement gauche, auparavant, au contraire, même, il se considérait plutôt comme quelqu’un de débrouillard et d’alerte, mais là, il se sentait un peu dépassé. Il n’avait pas imaginé rencontrer des centaines, des milliers de Tasuma, ici. Certes, la jeune femme n’était pas noire, pas comme eux, mais elle se fondait parfaitement dans le décor. Comme si elle en avait toujours fait partie. Pourtant, quelques heures auparavant, aucun des deux ne connaissait cette cité autrement qu’en légendes contées par Noah.

    Au cours de la soirée de la veille, Mansun avait pourtant sympathisé avec nombre de jeunes gens d’ici. Il avait été accueilli avec cordialité et bienveillance, il n’était pas le premier étranger de passage, même si les échanges entre les cités de Magie restaient encore rares. Les gens d’Ivoire étaient sympathiques, et ouverts, et il fit la connaissance de trois jeunes hommes de son âge qui s’intéressèrent fortement à lui, à son grand plaisir. Les discussions furent riches, et les uns les autres s’étaient promis de se revoir et de partager leurs pratiques.

    Au cours de la soirée, Mansun n’avait pu s’empêcher d’observer deux ou trois jeunes femmes du coin de l’œil. Leur peau noire le fascinait, et titillait sa curiosité. Il avait cru comprendre que le père de Tasuma était un amant exceptionnel, même pour un Alk Tempoh, et il savait que sa belle épouse était captivée par la beauté de l’ébène de son corps d’athlète. Les jeunes femmes d’ici étaient belles, fines, et attirantes. Il ne se sentait pas attaché à Tasuma et, s’il n’était pas homme à se laisser souvent aller à la débauche –sa cousine en la matière faisait presque exception- il avait soudain envie d’explorer les terres inconnues, exotiques, de ces créatures splendides qui se mouvaient avec tant de grâce et de sensualité autour de lui.

    Il avait passé une nuit agitée, peu habitué qu’il était à l’intensité des bruits de la jungle. Certains sons le faisaient sursauter, d’autres le réveillaient, en sueur et le cœur battant la chamade. Il avait dormi près de Tasuma, la jeune femme l’ayant rejoint à une heure tardive pour se lover contre lui dans un ronronnement sauvage. Au matin, il avait sommeillé longtemps. Il s’était éveillé bien après le lever du soleil, pour se rendre compte que sa cousine avait disparu. 

    Il se leva, s’étira, un peu fatigué, mais plus à l’aise que la veille, déjà. Comme il n’avait rien prévu pour la matinée et que Tasuma n’était visible nulle part –sans doute était-elle partie explorer la jungle avec la fille qu’elle avait rencontrée la veille au soir- il se promena dans les couloirs, flânant sans but. Perdu dans ses pensées, il ne vit pas arriver la jeune femme qui marchait à pas rapide en sens inverse, et la percuta au détour d’un couloir. Elle buta sur lui dans un petit cri de surprise. Il l’attrapa gentiment par les épaules.

    « Désolé… s’excusa-t-il. Ça va ?

    -Tout va bien, oui, fit la jeune femme sans se détacher de lui. »

    Il accrocha son regard, un regard sombre, deux grands yeux presque noirs qui l’engloutirent dans leurs profondeurs. Elle était très belle, menue, mais avec des seins fiers, des hanches épanouies, des fesses rebondies sous sa tunique bleue couverte d’oiseaux verts et jaunes. Elle possédait un visage harmonieux, assez anguleux, mais très féminin, dans lequel ses lèvres sombres s’épanouissaient, larges, pulpeuses, attirantes. Tous les deux s’étaient tus et se contemplaient avec une envie soudaine, un besoin urgent contre lequel Mansun n’avait pas le désir de lutter. Il happa sa bouche de la sienne, la serra brusquement contre lui tandis que sa langue ardente partait en exploration, sans que la jeune femme ne cherche à résister à la passion qui était née en elle. Délicatement, il la plaqua au mur derrière elle, se pressa contre elle, lui arrachant un gémissement presque douloureux. Mansun se sentait possédé par son envie d’elle, et il en riait doucement de plaisir tout en se frottant à elle, fougueusement. Sa main descendit le long de son dos, effleura ses fesses collées au mur, remonta sur son ventre, jusqu’à saisir un sein rebondi dans sa paume chaude. Ses lèvres n’avaient pas quitté les siennes, sa langue s’était insinuée en elle, les emplissant tous deux d’un désir qu’ils ne demandaient qu’à assouvir.

    A cet instant, un geignement étrange retentit derrière la porte la plus proche, suivi d’un bref jappement aigu qui les fit sursauter. Haletants, un peu tremblants, ils se séparèrent l’un de l’autre sans se quitter du regard, à la fois mal à l’aise et perplexes.

    « Qu’est-ce que c’était ? balbutia la jeune femme. »

    Mansun tourna ses yeux vers la porte. On entendait à présent de petits grattements étranges, comme si un animal était enfermé là.

    « Ça provient de la salle de la Perle, fit-il remarquer, se rendant soudain compte de l’endroit où il se trouvait.

    -En effet… »

    Un nouveau jappement répondit à leurs paroles.

    « On ouvre, pour voir ce que c’est ? demanda Mansun. »

    La jeune femme acquiesça sans détourner ses yeux de la porte. L’Alk Tempoh, lui, se sentait un peu agacé d’avoir été stoppé en plein milieu d’un bel élan, et en même temps, un brin soulagé de n’avoir pas été plus loin. Il tourna la poignée, ouvrit la porte. Un animal lui arrivant au genou, au pelage couleur sable et aux grandes oreilles pointues dressées sur sa tête jaillit de la pièce close, poussa un bref aboiement, puis s’assit devant le jeune homme en remuant la queue avec satisfaction.

    « Sadiki ? s’étonna Mansun. Qu’est-ce que tu fabriques ici ? Où est ton maître ? »

    Il avait trop souvent vu Shihab en compagnie de son ami fennec pour ne pas le reconnaître. Sa présence en ce lieu était… surprenante. Comment avait-il pu passer les portails entre Al Jadida et Ivoire ? A moins… Le fennec poussa un bref jappement, à nouveau. Il semblait attendre. Attendre quelque chose. Ou bien quelqu’un.

    « Tu es venu avec Shihab ? demanda Mansun, sachant pourtant que l’animal ne pouvait pas lui répondre. »

    Sa compagne s’approcha, s’accroupit devant le fennec. Elle se concentra un instant, avant de relever les yeux vers le jeune homme.

    « Il est venu avec son maître, oui. 

    -Quand ça ?

    -Au cours de la nuit. Son maître lui a dit d’attendre ici, mais ce pauvre petit a fini par s’ennuyer et trouver le temps bien long… »

    Elle caressa doucement la tête du fennec qui se blottit contre elle.

    « Mais où est Shihab ? la questionna Mansun.

    -Il a quitté la pièce par la fenêtre, et s’est fondu dans la nuit. Je ne peux rien dire de plus, je n’en sais rien… »

    Le jeune homme passa sa main dans ses cheveux, troublé et dépassé.

    « Drôle d’histoire… Je me demande si Khamsin est au courant…

    -Khamsin ? Le chef d’Al Jadida ?

    -Oui. C’est le père adoptif de Shihab. Ecoute, il faudrait que je retrouve Tasuma. Elle sait peut-être où est son frère, elle… »

    Soudain, la jeune femme se redressa en lançant un regard stupéfait à Mansun. 

    « Shihab est le frère de Tasuma ? répéta-t-elle. Il est donc… C’est… c’est le fils de Daay ! »

    Daay, c’était le nom que les gens d’ici donnaient à Noah. C’était ainsi qu’ils l’avaient connu à l’époque où il avait vécu ici. Soudain, Mansun se souvint que Shihab était né ici. Nombreux étaient ceux qui l’avaient connu dans sa plus tendre enfance…

    « Oui, c’est ça, grogna-t-il presque pour lui-même. On file d’ici ? Je veux vraiment retrouver ma cousine, là, maintenant… Besoin d’éclairer un peu la situation. »

    La fille hocha la tête gravement, et elle le suivit quand il tourna les talons. Sadiki, lui, ne bougea pas. Ce qui fit hésiter Mansun.

    « On fait quoi de lui ?

    -Il a reçu un ordre de son maître, affirma la jeune femme. Il ne bougera pas tant que celui-ci ne reviendra pas.

    -Ah… On le laisse là, alors ?

    -Pour l’instant, nous avons plus urgent…

    -Ok… »

    Il fit un signe de la main au fennec.

    « Bon, ben à plus tard, toi. »

    Il se sentit bête d’avoir prononcé ces mots, mais sa compagne ne réagit pas. Ici, parler aux animaux était monnaie courante. Mais lui, il n’avait pas l’habitude. A Naÿl, il y avait peu d’animaux dans le village. Ceux, sauvages, qui vivaient dans les bois, n’étaient que rarement aperçus, et on ne s’en souciait guère, pour tout dire…

    Ils passèrent une heure à chercher Tasuma. Elle était introuvable. Personne ne l’avait vue depuis l’aube. Il semblait qu’elle s’était évaporée dans la jungle. Comme, apparemment, son frère un peu plus tôt… Mansun se décida finalement à retourner dans ses appartements et à attendre. Sa courte et trop brièvement achevée aventure avec la jeune femme qu’il venait de quitter l’avait un peu démoralisé, il se sentait soudain futile et concupiscent. Lui qui avait autrefois lutté pour avoir une vie relativement droite, et commis peu d’écart, avait sombré dans les bras de Tasuma, et il y avait découvert une volupté à laquelle il ne voulait plus renoncer. Il ne s’en voulait pas pour cela, c’était part de sa nature, et il l’acceptait. Seulement, il n’avait pas spécialement envie de commettre les erreurs de ses aînés, nombre de ses oncles et grands-oncles ayant été de grands débauchés dans le passé. Il avait passé ses initiations jeune, ces épreuves censées canaliser la fougue et le feu qui consumaient ceux de sa race, et il n’avait guère le désir de sombrer dans la folie des sens. Se contenter de Tasuma lui semblait une nécessité vitale, s’il ne voulait pas se perdre. Et puis, « se contenter » était un mot bien dur, car sa cousine était une véritable bombe, au lit. Il soupira, s’assit sur son lit, perdu dans ses pensées. Pourquoi la vie lui semblait-elle soudain si compliquée ? Une part de lui avait envie de vivre simplement, en se laissant aller à répondre aux « besoins » de son corps, mais l’autre, plus forte et plus sévère, le disputait d’avoir pareilles pensées, et lui rappelait durement que son amour pour Saâne n’avait pas disparu, et qu’il ne fallait pas le salir plus qu’il ne l’avait déjà fait. Il balaya ses pensées avec agacement. Saâne l’avait repoussé ! Elle ne l’aimait pas ! Pourquoi s’accrochait-il à une chimère ? Son agacement se transforma en colère, il la sentit monter en lui, le déborder, et il crispa le poing. N’importe quelle fille aurait été à ses pieds. Même Tasuma, qui s’était dit libre et sans attache, ça se voyait, elle était folle de lui. N’importe qui, mais pas la femme qu’il aimait, lui. Pourquoi ? Pourquoi la vie lui avait-elle joué un si vilain tour ?

    Sentant des larmes de dépit monter à ses yeux, il secoua la tête. Qu’est-ce qui se passait en lui ? Cela faisait bien longtemps qu’il ne s’était pas senti aussi dépassé et malheureux… En fait, pour tout dire, il avait évité, depuis qu’il couchait avec Tasuma, de trop penser à Saâne… Le réveil de sa passion trop mal enfouie était bouleversant. Il se laissa tomber sur le lit dans un soupir, refoula ses larmes. Ça ne servait à rien de se morfondre sur le passé. 

    Il était en train de se reconstituer une façade sereine quand un homme apparut juste devant lui. Il sursauta, se redressa sur ses coudes avec une exclamation de surprise.

    « Khamsin ! bafouilla-t-il en reconnaissant celui qui se dressait face à lui. »

    Le Maître d’Al Jadida le fixait de ses prunelles de feu, le visage grave et sévère.

    « Pardonne mon intrusion, dit-il doucement. Loin de moi l’idée de t’effrayer. Je cherche Shihab. Il s’est enfui cette nuit du palais, et une intuition me pousse à croire qu’il est ici.

    -Son fennec est ici, oui, affirma Mansun en reprenant empire sur lui. Et apparemment Shihab lui aurait dit de l’attendre avant de disparaitre dans la forêt. »

    Khamsin sembla réfléchir un instant, la lèvre pincée.

    « Je ne parviens pas à trouver sa trace, avoua-t-il. Je suis bien plus puissant que lui, et pourtant, je ne le détecte nulle part. Seul mon instinct m’a conduit à deviner sa présence à Ivoire…

    -Je ne peux pas t’aider, avoua Mansun. Peut-être que Tasuma l’a vu, je ne sais pas. Je ne sais même pas où elle est, en fait… »

    Le Maître lui lança un regard perçant.

    « Tu te sens un peu perdu, ici… murmura-t-il.

    -Ce n’est pas mon domaine de prédilection, pour l’instant. Je suis comme un étranger, alors que Tasuma, elle, a été tout de suite part de cette grande « famille ». Je vais m’y faire, j’ai confiance, mais nous venons d’arriver, et je ne me sens pas à ma place, ici… »

    Khamsin acquiesça.

    « Je te comprends.

    -Bref, bredouilla Mansun, vaguement embarrassé. Tasuma est partie ce matin, elle doit être dans la jungle, je suppose. Impossible de savoir si elle a croisé Shihab. J’ai bien l’impression que ton fils s’est volatilisé… »

    Le Maître d’Al Jadida hocha la tête, l’air inquiet.

    « Je me demande ce qui a bien pu le pousser à nous quitter de la sorte…

    -Il devait estimer que tu ne le laisserais jamais partir…

    -En effet. Je ne l’aurais pas laissé partir.

    -Je crois qu’il avait très envie de voyager avec Taz, et de revoir Ivoire.

    -Je m’en doute… Mais il est si jeune, encore, et si impulsif… Bien trop irréfléchi pour prendre une décision pareille avant des années… »

    Le ton de Khamsin était franchement contrarié, à présent. Il balaya pourtant ses propres paroles d’un geste fataliste.

    « Eh bien, c’est ainsi, pour l’instant, je crains qu’il n’y ait rien d’autre à faire que d’attendre. Sois gentil, mon garçon, si tu le vois revenir, voudras-tu bien me prévenir ?

    -Bien sûr… affirma Mansun.

    -Maîtrises-tu la communication à distance ? demanda Khamsin.

    -Comme chacun des membres de notre famille… sourit le jeune homme. Ne t’en fais pas, je te tiendrai au courant. Il ne devrait pas tarder à revenir ici, à Ivoire… »

    Le Maître d’Al Jadida acquiesça à nouveau.

    « Je te remercie. Je rentre auprès des miens. J’ai beaucoup de travail, et ce contretemps me contrarie, je l’avoue.

    -Ne t’en fais pas… le rassura Mansun. Shihab ne doit pas être loin, et il ne peut pas rester seul dans la jungle ad vitam aeternam !

    -Sans doute. N’en sois pas si certain. Ce garçon est rempli de surprises, et je sens qu’il a trouvé ici quelque chose qu’il ignorait posséder… »

    Khamsin inspira, avant de détourner la tête.

    « Ne me demande pas comment je sais cela. Ce sont des intuitions, et j’y suis très sensible. Shihab est un garçon particulier. Un garçon qui possède un destin bien à part… C’est peut-être aussi pour cela que je ne suis pas rassuré qu’il soit ici, seul et sans que personne ne veille sur lui. Je sens qu’il a autant à y perdre qu’à y gagner… »

    Mansun lui lança un regard désolé.

    « Je ferai en sorte de le faire rentrer dès que je le trouverai, assura-t-il. Je ne peux pas dire grand-chose de plus. 

    -Il semble en effet que son destin nous échappe pour l’instant… soupira le Maître d’Al Jadida. »

    Il eut un dernier sourire pour Mansun, et puis, sur un geste d’adieu, il disparut comme il était venu. Le jeune homme laissa ses yeux flotter dans l’espace où il s’était trouvé quelques instants auparavant, rêveur. Où était donc passé Shihab ? Pourquoi avait-il fui son père, et sa vie à Al Jadida, si ce n’était pas pour retrouver sa sœur ? Qu’avait-il bien pu lui arriver pour qu’il disparaisse de la sorte ? Que de questions sans réponses émergeaient soudain…
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    Nassim se retourna, geignit dans son sommeil, avant de se redresser d’un bond, le cœur battant la chamade, l’esprit troublé. Ou plutôt, déchiré. Il venait à nouveau de rêver de ce baiser qu’il avait échangé avec Sahyli. Si intense, et si passionné. Son cœur hurla dans sa poitrine, sembla prêt à s’arracher lui-même. Son esprit embrouillé nageait dans une mer de souffrance horrible. Il voulait retourner à Al Jadida. Se blottir dans les bras de Sahyli. A tout jamais.

    Sa main tremblante passa lentement sur son front moite, l’essuya d’un geste maladroit. Il sortait peu à peu des brumes des songes, reprenait empire sur lui-même. Restait une terrible envie de pleurer. Il la refoula sans pitié. Il n’avait pas le droit d’aimer. Ce n’était que souffrance, et attachement. C’était inutile. C’était insensé. Toute sa famille avait souffert de la folie d’amours passionnels, qui n’avaient cessé de déchirer tout le monde. Il ne voulait pas reproduire le même schéma que ses pères. Pourtant, quelque chose au fond de lui lui criait qu’il agissait comme ils avaient agi avant lui. Eux aussi, avaient commencé par fuir. Par refuser d’aimer. Avant de sombrer. Lui, il ne sombrerait pas. Jamais. Aussi douloureuse que fût l’épreuve qu’il s’imposait.

    Malgré l’obscurité encore présente, il se leva et passa rapidement ses vêtements. Il avait besoin d’air. Il prit le livre qu’il lisait en ce moment, un traité de magie des djinns, découvert à Al Jadida, et se glissa hors de la chambre. Hors du caravansérail. Dehors, le frais n’avait pas encore été évaporé par la chaleur de la journée. La nuit s’étalait encore, couvrant la ville de sa douceur. 

    Nassim aimait beaucoup Orenj. Ils étaient arrivés depuis deux semaines, déjà. Ils n’avaient pas trouvé la mère de Mawsim, mais avaient pris le temps de découvrir la ville. Les djinns des cités se cachaient, ici. Certains, disait-on, étaient encore rebelles et dangereux. Il ne faisait pas bon sortir le soir dans certains quartiers. Pourtant, Orenj était un lieu calme, paisible, où il faisait bon vivre. Un lieu riche pour qui s’intéressait à l’art et à la culture comme le faisaient Nassim et ses cousins. Ils profitaient tout à fait de ce voyage. Si seulement ses pensées pour Sahyli n’étaient pas là pour le perturber et le troubler… Il soupira, s’adossa au mur, pensif. Son livre, dans sa main, semblait l’appeler, mais il ne se sentait pas le cœur à lire. Devant ses yeux, flottait le visage de Sahyli. Si belle et si adorable… Qu’il aurait aimé l’étreindre… Il sentit son corps s’enflammer à cette simple pensée et secoua la tête, mortifié. Il était fou…

    Une main se posa sur son épaule, une silhouette s’assit près de lui. Il plongea dans le regard inquiet de Mawsim.

    « Ça va ? lui demanda gentiment son ami.

    -Ça va, oui, répondit-il laconiquement. Je n’arrive plus à dormir. Trop de choses en tête. »

    Mawsim acquiesça sans un mot. Nassim lui fut reconnaissant de ne pas tenter d’aborder le sujet de Sahyli. Il ne le faisait jamais. Il avait compris que cela ne faisait que le torturer, et il respectait son silence. Quel ami en or il était…

    « Je peux rester avec toi ? demanda Mawsim. Je n’ai plus très sommeil, moi non plus…

    -Tu es préoccupé… fit remarquer Nassim.

    -Oui. J’aimerais mettre la main sur les djinns d’Orenj, et ils nous échappent. Je n’aime pas cela.

    -Nous finirons par trouver ta mère, tu sais… »

    Mawsim haussa les épaules. Qu’on appelle sa génitrice sa « mère » le hérissait un peu, généralement. Il avait tant d’affection pour Shamal, sa mère adoptive, qu’il ne voulait pas qu’on lui vole ce titre. Ce n’était pourtant pas incompatible. Après tout, Simûm, lui, parlait bien de Khamsin et de Joran comme ses deux pères… Mais derrière son désintérêt pour la djinn qui l’avait enfanté, Mawsim cachait mal sa colère face à cet abandon qui lui avait arraché celle qui aurait dû l’éduquer depuis sa naissance. Oh, il ne regrettait rien, il n’aurait sans doute jamais eu l’occasion de connaître son père, et Shamal, et tous ceux qu’il aimait, si la djinn avait pu le garder près d’elle… Mais les sentiments qu’il éprouvait étaient flous, et incontrôlables, tellement instinctifs que personne ne pouvait les lui reprocher…

    « Nous les trouverons, se corrigea Nassim. Les djinns d’Orenj. Ils finiront par se placer sur notre chemin…

    -Je sais, soupira Mawsim. Je ne m’en fais pas. Mais la patience n’a jamais trop été une de mes qualités… »

    Son ami laissa jaillir un rire joyeux, vaguement moqueur.

    « C’est vrai… avoua-t-il. Tu n’es pas un modèle de patience. Tu as d’autres atouts.

    -Sans doute, grogna Mawsim, soudain décontracté. Sans aucun doute… »

    Simûm finit par les rejoindre une heure plus tard, et ils allèrent prendre leur déjeuner ensemble. L’angoisse et la tristesse de la nuit avaient cédé leur place à la chaleur de l’amitié, et c’était tant mieux. Nassim ne voulait pas s’enfermer dans ses pensées sombres et néfastes, vraiment pas…

    Ils passèrent leur journée à déambuler dans les rues de la cité, sans but. Mawsim montrait des signes d’agacement, à ne pas trouver ces « maudits djinns », comme il l’avait dit. Simûm, toujours paisible, lui fit remarquer que les éfrits ne sortaient guère le jour, mais cela ne changea guère l’humeur de son frère.

    Au soir, Mawsim n’eut de cesse que de vouloir sortir après la tombée de la nuit. Devant son insistance et son besoin flagrant de chercher plus activement les djinns, ses deux amis acceptèrent sans sourciller de le suivre. Orenj de nuit était aussi belle que de jour, de toute manière, avec ses rues éclairées de flambeaux chatoyants dont les lueurs ocres se reflétaient sur les murs bleus des maisons et rendaient les ombres mouvantes. Les trois jeunes hommes déambulèrent tranquillement, parlant à voix basse pour ne pas trop troubler le calme qui revenait sur la ville à cette heure avancée. Peu à peu, tout se taisait autour d’eux. Les gens rentraient chez eux, allaient trouver un repos bien mérité, après l’activité et la chaleur de la journée. Qu’il était agréable de marcher dans cette paix nouvelle qui tranchait fortement avec la gaieté et l’animation des heures chaudes du jour ! Mawsim et Nassim écoutaient Simûm raconter sa vie, ses séjours à Orenj, il avait beaucoup voyagé, dans sa jeune vie. C’était un homme très expérimenté, et terriblement sûr de lui. Un homme agréable à côtoyer et à entendre parler. Passionnant.

    Il en était à évoquer l’une de ses aventures à Damâs’ quand, d’un mouvement vif et fluide, dans un cri bref, il repoussa brutalement Mawsim avec qui il roua au sol. Un miroitement magique illumina l’obscurité à l’endroit où ce dernier s’était trouvé un court instant auparavant. Nassim, stupéfié, eut à peine le temps d’apercevoir, sortant de l’ombre, quatre étranges personnages aux visages hideux, grosses lèvres évasées, yeux ronds et striés de sang, et corps imposants, que déjà, Simûm avait sauté sur ses pieds avec l’agilité d’un combattant émérite. D’un geste rapide, il dégaina deux dagues qu’il serra dans ses mains. Leurs lames brillantes s’enflammèrent presque aussitôt. Déjà, Mawsim se relevait difficilement, visiblement surpris par ce qui venait de se produire. Simûm n’attendit pas que son frère fût debout. Avec la souplesse d’un chat sauvage, il se jeta vers les quatre créatures qui avaient sorti de leurs fourreaux des épées luisant d’un éclat dangereux.

    « Qu’est-ce qui se passe ? bégaya Mawsim. »

    Nassim recula d’un pas, peu enclin à participer à un combat qu’il sentait inégal. Son ami se redressa et crispa un poing.

    « Il faut l’aider. »

    Simûm ne semblait pas en avoir besoin. Il avait sauté sur les quatre monstres, et avait entamé contre eux une danse macabre qui fascinait Nassim. Le jeune homme bondissait, esquivait, paraît, tranchait, avec une aisance hallucinante. Ses lames enflammées mordaient les chairs de ses ennemis qui ne parvenaient guère à le toucher, ni même à l’effleurer. Dans un cri, l’un d’eux attaqua, projetant la puissance de son épée en direction de Simûm. Celui-ci était alors en train de parer les coups des deux autres –le troisième étant tombé à terre, passablement blessé et brûlé par le feu des dagues enchantées.

    « Attention ! cria Mawsim. »

    Tandis que la lame pénétrait dans les chairs d’un Simûm surpris par la traîtrise de l’attaque dorsale, son frère se jetait dans la mêlée sans hésitation. Il ne savait pas se battre, mais le danger encouru par Simûm était trop grand pour qu’il ne réagisse pas. Simûm roula à terre pour se dégager à l’instant même où Mawsim percutait violemment l’un des djinns, qui tomba lourdement au sol dans une exclamation étonnée.

    « Utilise le Feu ! gronda Simûm d’une voix de chat blessé. »

    Sa plaie au bas du dos, saignait abondamment, mais il ne s’en releva pas moins en vacillant. Un instant, Nassim hésita, mais les paroles de son cousin venaient d’illuminer le combat d’une nouvelle perspective. Les éfrits des villes craignaient le Feu ! Le jeune homme, riche de cette information, laissa naître une flamme entre ses mains et s’avança pour se frotter à son tour aux monstres terrifiants. Mawsim, lui, s’était jeté dans un rugissement sur le djinn qu’il avait fait tomber, et il appliqua sur son visage ses deux mains qui rougeoyaient vaguement. Ses traits s’étaient figés dans une colère immense, ses cheveux en bataille volaient au vent, brillant presque dans l’obscurité. Il faisait peur à voir. L’éfrit se mit à hurler douloureusement quand ses chairs brûlèrent au contact des paumes bouillantes de son adversaire. Nassim n’en vit pas plus. Un djinn arrivait au contact et, maladroitement, il projeta vers lui sa boule de feu, la lançant dans un geste presque dégouté. Il n’aimait pas la violence. Il n’avait pas envie de se battre. Le sort manqua son ennemi, qui lui asséna un coup d’épée violent… Nassim ferma les yeux, terrifié par l’idée du choc qui allait… Un bruit de métal le ramena à la réalité. Simûm s’était redressé, et il avait glissé sa lame entre son ami et l’épée de son adversaire. Son regard ardent, féroce, sans pitié effraya presque autant Nassim que la proximité des deux armes à quelques centimètres à peine de sa tête. Il recula d’un bond, laissant son cousin reprendre les rênes d’un combat inégal pour lui. Le cœur battant, il déplora son inutilité tout en s’avouant presque sans peine qu’il était soulagé de n’avoir pas à participer à la boucherie qui se déroulait sous ses yeux. Mawsim s’acharnait à brûler son ennemi de ses mains incandescentes, Simûm, lui, volait entre les deux derniers djinns valides, les poignardant encore et encore, jusqu’à ce qu’ils s’effondrent. Le silence remplaça soudainement l’agitation du combat, ponctué uniquement des gémissements du premier djinn qui était tombé, et était seulement gravement blessé. Simûm, malgré sa blessure, s’approcha rapidement de Mawsim, et lui saisit les mains délicatement.

    « Pas la peine de t’acharner, lui dit-il d’une voix douce. Il est mort, tu sais. »

    Mawsim tourna ses yeux vers son frère, et soudain, son visage se décomposa, masque de dégoût brutal.

    « Je… bafouilla-t-il. »

    Simûm l’aida à se redresser, le regard rempli de compassion et de gravité.

    « Tu m’as sauvé la vie, dit-il simplement. »

    Mawsim passa sa main tremblante dans ses cheveux, visiblement troublé d’avoir perdu le contrôle de la sorte, et choqué d’avoir tué, et de s’être acharné sur sa pauvre victime.

    « Je… répéta-t-il bêtement. »

    Nassim s’approcha rapidement, posa sa main sur l’épaule de son cousin, l’y crispa. La vision du djinn à la peau fondue par ses innombrables brûlures lui retourna l’estomac, mais il en détourna les yeux pour se concentrer sur son ami.

    « Tu as agi de la seule manière qui pouvait être faite, affirma-t-il d’une voix à peine hésitante. Tu as été plus courageux que moi… »

    Simûm les contemplait avec compassion.

    « Vous n’êtes pas des combattants… soupira-t-il. Je suis désolé de n’avoir pas été capable de gérer la situation seul… »

    Nassim se retourna vers lui.

    « Tu es blessé, toi… »

    Son cousin eut un pauvre sourire.

    « Ne t’en fais pas. Il reste un djinn vivant, il faut l’interroger, savoir s’il sait où peut se trouver ta mère, Mawsim. Ma blessure passera après. »

    Nassim lui lança un regard dubitatif. Clairement, Simûm tenait à peine debout, c’était extraordinaire qu’il parvienne à rester aussi assuré, et aussi solide. Mawsim, lui, n’était pas sorti de son état de choc, et ses yeux oscillaient entre ses amis et le cadavre horriblement brûlé de son adversaire. 

    « Je me charge de le faire parler, proposa Nassim. »

    Il n’avait pas très envie de s’approcher du djinn blessé, dont les vêtements étaient poisseux de sang et l’aspect global toujours terrifiant, mais ses deux compagnons n’étaient pas en état de s’occuper de cette mission. Simûm poussa un soupir discret et hocha la tête avant d’entraîner Mawsim un peu plus loin et de se laisser glisser contre un mur, imprimant une large traînée de sang sur la chaux bleue de la maison. Décidément, sa blessure était inquiétante. Nassim ne protesta pas, pourtant, contre sa décision de placer cela au second plan, et il se dirigea droit vers l’éfrit gémissant et haletant de douleur. Il s’accroupit devant lui et posa gentiment sa main sur son épaule.

    « Ça va aller, lui dit-il poliment. Nous allons nous occuper de vous, et vous apporter les soins dont vous avez besoin. Pourquoi nous avoir attaqués ? »

    Le djinn lui lança un regard surpris, mais il ne répondit pas.

    « Ils haïssent les Hommes, lança Simûm, qui avait suivi l’échange de loin. Certains d’entre eux. Ceux-ci, visiblement, en font partie.

    -Pourquoi ? demanda Nassim en se plongeant son regard dans celui de l’éfrit.

    -Les nôtres ont subi votre joug bien trop longtemps ! cracha ce dernier.

    -Notre joug ? répéta le jeune homme.

    -Celui de la Coalition, expliqua Simûm. Si je ne m’abuse. »

    Nassim interrogea le djinn du regard, celui-ci détourna les yeux.

    « Nous ne sommes pas vos ennemis, insista le jeune homme. Mawsim et moi ne venons même pas de ces terres, quant à Simûm, il est le fils de Khamsin, le Maître des djinns…

    -Le Maître des djinns est Ibliss, pas Khamsin, grogna l’éfrit. »

    Nassim fronça un sourcil surpris.

    « Iblis est le Grand Tentateur, dit Simûm. Il est le père des djinns.

    -Ah…

    -Je suis le fils de l’une d’entre vous, maugréa Mawsim, sortant de son état de choc. »

    L’éfrit explosa de rire.

    « C’est vrai, pourtant, assura Nassim. Il est le fils de Joran, un enfant des fées, et de Chamal, une djinn d’Orenj, rencontrée lors d’un voyage. Connaissez-vous Chamal ? »

    Son interlocuteur ouvrit la bouche pour parler, l’air troublé, mais il garda le silence.

    « Vous la connaissez, conclut Nassim. Pourquoi ne pas vouloir dire ce que vous savez ? Mon ami et moi-même avons accompli un long voyage pour la rencontrer… »

    Le djinn tourna son regard vers Mawsim, le contempla un instant en silence.

    « Tu dis vrai, étranger, affirma-t-il finalement d’une voix sourde de souffrance. Dans les veines de ton ami coule du sang d’éfrit, c’est certain. Il en a la fougue. La cruauté, aussi. »

    Mawsim pâlit très visiblement, malgré l’obscurité. L’acte barbare qu’il avait accompli cette nuit hanterait longtemps ses cauchemars, c’était certain…

    « Voulez-vous bien nous aiguiller, dans ce cas ? demanda gentiment Nassim. Vous l’avez vu, mon compagnon a besoin d’apprendre la maîtrise de votre peuple, de comprendre sa véritable nature…

    -Ceux-là ne maîtrisent rien du tout, grogna Simûm. »

    Le djinn le fusilla du regard, mais il ne répondit pas à la provocation.

    « Me promets-tu que vous me laisserez partir vivant ? fit-il à l’adresse de Nassim.

    -Bien sûr, dit gravement ce dernier. Plus encore, je vous promets de vous faire soigner avant de vous laisser partir…

    -Je n’en ai pas besoin, gronda l’éfrit. Je demande juste ta parole que je pourrai rentrer chez moi sans qu’aucun mal ne me soit fait.

    -Vous l’avez. Vous avez ma parole d’honneur.

    -Et la Dame sait si Nassim est un homme d’honneur, maugréa Mawsim. »

    Le djinn acquiesça gravement. Son visage, un instant, se crispa de douleur, puis il retrouva une forme de sérénité.

    « Chamal est la fille de Dib, Seigneur des rebelles d’Orenj. Elle est placée sous son joug, comme chacun de ses vassaux. 

    -Les… rebelles d’Orenj ? répéta Mawsim. Nous voilà bien…

    -Un groupe de djinns qui luttent encore contre le gouvernement en place, soupira Simûm. Ils refusent de se soumettre à la loi de mon père et des sultans, ils estiment qu’ils ont une vengeance à tirer de ceux qui les ont massacrés…

    -Je croyais que c’était eux qui avaient semé la terreur ? bougonna Mawsim.

    -C’est le cas… Mais ils ne le perçoivent pas de cette manière. »

    Le djinn sembla se hérisser. Nassim posa une main amicale sur son épaule.

    « De toute manière, j’ai cru comprendre que vous n’aviez guère d’autre choix que d’obéir à votre seigneur, n’est-ce pas ? »

    L’éfrit pinça la lèvre et ne répondit pas.

    « Où pourrions-nous trouver Chamal ?

    -Je vais vous le dire… Mais il vous faudra rester sur vos gardes, vraiment. Dib n’appréciera pas de vous savoir ici, d’autant qu’il a banni ce jeune homme à sa naissance, car il a été conçu sans permission… »

    Nassim et Mawsim échangèrent un bref regard. Puis le djinn se mit à parler, révélant comment et où trouver Chamal. Quand il eut fini, il se redressa difficilement, lança un coup d’œil méfiant à Nassim qui leva les paumes de ses mains vers le ciel pour lui prouver qu’il ne trahirait pas sa promesse. Et l’éfrit disparut dans la nuit, aussi silencieux qu’il était venu, laissant les trois amis dans l’obscurité, le cœur battant la chamade. Ils avaient enfin trouvé la piste qu’ils cherchaient depuis leur arrivée…
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    La forêt l’appelait. Shihab se laissa happer par ses sensations. L’obscurité, autour de lui, semblait s’être illuminée de l’éclat aveuglant de la Vérité. Tout en lui, jusqu’à la moindre de ses fibres, se sentait connecté à ce lieu. Il grimpa à un arbre infiniment haut, gagna son sommet, bondit dans un autre, dont il saisit les branches tendues vers lui avec l’agilité d’un chat sauvage. Les bruits, dans la jungle, étaient omniprésents. Sauvages. Ils auraient dû l’inquiéter, mais il lui semblait les connaître depuis toujours ; ils l’appelaient. Et il n’avait pas envie de leur résister.

    Il avait tout oublié, déjà. Oublié d’où il venait, ce qui l’en avait chassé. Oublié qui il était. Qui il avait été. Il se redécouvrait. Instinct et sensations. Il était un avec la forêt. Parfaitement en harmonie avec l’Âme du Monde. Il avait autrefois vécu la même révélation dans le désert. Mais ici était son véritable domaine. Celui que son père lui avait légué. Celui que ses ancêtres avaient foulé. La jungle d’Ebène. Immense et vierge. Elle s’offrait à lui en amante impudique et pourtant farouche, et il l’embrassait de son esprit enflammé. Une nouvelle branche se présenta à lui, il l’attrapa avec naturel et agilité. Une autre. Une autre encore. Il ignorait où il était, et pourtant, il le savait, intuitivement il aurait pu lire la forêt comme un livre ouvert, s’il l’avait voulu. Il en était maître et serviteur à la fois. Et pourtant, tellement plus que cela. Un cri jaillit de sa bouche, un cri qui se fondit parfaitement dans son environnement. Un millier de voix sauvages lui répondirent. Frôlements. Murmures. Piaillements. Feulements. Il s’enfonça plus profondément au tréfonds d’Ébène. Son cœur explosait d’exaltation.

    Au matin, il se percha au sommet d’un arbre immense, et assista au lever du soleil, les bras écartés au-dessus de sa tête, ses cheveux sombres illuminés par l’astre naissant, un rire joyeux accroché au fond de la gorge. Jamais il ne s’était senti aussi bien. Un frisson du feuillage, derrière lui, le fit se retourner brutalement. Il eut à peine le temps de l’apercevoir que, déjà, elle avait fui. Son cœur battant soudain la chamade, presque persuadé d’avoir aperçu une fille étrange, Shihab se laissa choir du sommet de l’arbre et atterrit sans mal sur une branche en contrebas. Il la vit disparaître un peu plus loin, resta un bref instant sidéré par ce qu’il venait d’entrapercevoir. Une femme. Etait-ce vraiment une femme ? Elle avait la peau cuivrée, pas comme les habitants d’ici, qui étaient noirs. Il avait cru lui voir des oreilles de chatte. Une foule de cheveux et de poils roux, qui avaient brillé un instant avant qu’elle ne disparaisse à sa vue. Aveuglé par cette apparition, Shihab n’hésita pas longtemps. Il courut le long de la large branche sur laquelle il se trouvait, sauta dans le vide, se rattrapa à la branche d’un autre arbre avec la fluidité d’un jaguar. La jungle se mit à défiler autour de lui à une vitesse hallucinante, tandis qu’il bondissait d’un arbre à l’autre, mais il ne s’en apercevait qu’à peine tant il était tendu vers son but. La créature agile et souple qui le devançait de quelques mètres, mais ne parvenait pas à le semer tout à fait. Prenant toujours plus de risques, fasciné par la fluide apparition qui se mouvait avec tant de grâce devant lui, Shihab accomplit un soudain saut dans les airs, un saut incroyable qui le projeta sur la branche où elle venait d’atterrir. Il se réceptionna d’un geste leste, se redressa lentement en plongeant son regard dans le sien. Elle s’arrêta net. Il la détailla rapidement des yeux, captivé par elle, stupéfié par sa beauté autant que son étrangeté. Elle était plutôt petite, fine, possédant un corps musclé et souple qui se mouvait avec une grâce toute féline. Ses épaules à la peau cuivrée étaient tachetées de brun, comme celles d’un léopard, et le haut de son dos ainsi que sa nuque étaient couverts de poils roux qui se confondaient avec ses cheveux de feu. Derrière elle, une longue queue battait nerveusement l’air. Une queue rousse striée de marques plus sombres. Elle était presque nue, tout juste vêtue d’un pagne clair, fait d’un tissu très rudimentaire qui tenait sur ses hanches à l’aide de cordelettes tressées en un macramé très subtil. Elle possédait deux petits seins fiers et hauts placés, dont les aréoles foncées attirèrent un bref instant le regard de Shihab. Son visage couvert d’éphélides était magnifique et merveilleux à la fois. Deux grandes oreilles velues, un peu pointues mais rondes en leur bout, dépassaient sur les côtés de sa tête. Des oreilles de jaguar qui, loin de lui donner un air étrange, la rendaient plus séduisante encore. De longs cheveux de feu, bouclés, attachés en une natte folle qui laissait s’échapper un flot de mèches rebelles, encadraient des traits arrondis, un visage de chatte, avec deux grands yeux à l’iris doré. Ses cils étaient d’une longueur surhumaine, et ils rendaient son regard à la fois perçant et fabuleusement attirant. Un brin dangereux, aussi. A moins que ce ne fût cet éclat étrange et sauvage qui brillait au fond de ses pupilles dilatées… Ses lèvres fines, d’abord crispées en un rictus surpris, s’étirèrent lentement en un sourire sensuel qui fit frissonner Shihab. Deux dents longues, pointues, dépassaient à peine de sa bouche entrouverte. Deux canines acérées, félines. Femme ou jaguar ? Cette fille était tout bonnement ensorcelante, et Shihab se sentit poussé vers elle inéluctablement.

    « Bonjour, dit-il avec une assurance parfaitement feinte. Je suis désolé de t’avoir pourchassée, je n’ai pas pu m’en empêcher… Te voir m’a surpris, j’ai eu envie de vérifier si mes yeux ne m’avaient pas trahi…

    -Qui es-tu ? demanda la fille d’une voix méfiante –sans pourtant quitter son sourire prédateur.

    -Je suis Shihab. Je suis né ici, mais je n’y vis pas. Je viens d’Al Jadida.

    -Al Jadida ?

    -La cité de Magie du désert. Tu n’en as jamais entendu parler ? »

    La belle secoua la tête, faisant voleter autour d’elle ses longues mèches échappées de sa natte sauvage et indomptable.

    « Et toi ? fit Shihab sans se soucier de sa réponse négative. Qui es-tu ? Quel genre de créature es-tu ? »

    Elle fronça le nez, et ses lèvres se retroussèrent en une moue adorable et farouche.

    « Ne t’emballe pas ! rit Shihab en levant les mains devant lui. Je ne vais pas te faire de mal… Je suis juste intrigué par toi… »

    Elle le fixa un instant sans rien dire, croisa les bras devant sa poitrine, dissimulant ses seins au regard frustré du garçon.

    « Je me nomme Nyame, dit-elle d’une voix pincée.

    -Enchanté, Nyame, répondit Shihab en accomplissant une révérence gracieuse qui le plaça en équilibre parfait sur la branche sur laquelle il évoluait.

    -Tu es doué à ce jeu-là, affirma la créature. Vraiment doué. »

    Le garçon eut un sourire amusé.

    « Je suis né avec ça dans le sang… Et toi, tu es une fille des bois, au moins aussi agile que moi…

    -Plus, sans doute, rit Nyame.

    -Vraiment ? rétorqua Shihab avec orgueil. Je t’ai battue une fois… on refait la course ? »

    Un sourire en coin vint se lover au creux de la joue de la fille.

    « Viens, lui ordonna-t-elle. »

    Elle grimpa jusqu’au faite de l’arbre dans lequel ils se trouvaient ; il la suivit. Une fois en haut, elle tendit son doigt vers un immense arbre, au loin, qui se dressait au-dessus des autres. Shihab, juste à côté d’elle, pouvait sentir son odeur sylvestre, agréable et exotique, et il s’en sentit enivré.

    « Le point d’arrivée, dit-elle. Je te laisse de l’avance. Je compte jusqu’à cent avant de te talonner.

    -C’est injuste ! Tu n’as aucune chance, dans ces conditions ! »

    Elle laissa jaillir un petit rire clair et joyeux.

    « Ne veux-tu pas tester mes capacités et les tiennes ? Je connais mieux la forêt que toi, cette avance est au contraire un équilibre, et même avec cela, je te vaincrai, crois-moi… »

    Shihab haussa les épaules. 

    « Comme tu veux, affirma-t-il, sûr de lui. »

    Il prit son élan et disparut dans les branchages sans ajouter un mot. Concentré sur son but, il utilisait toutes ses capacités pour bondir d’arbre en arbre, aussi agile qu’un singe ou qu’un félin. Il toucha le tronc essoufflé, mais persuadé d’avoir gagné. Un rire au-dessus de sa tête le fit sursauter. Elle était là, perchée sur une branche large, adossée à l’arbre, une jambe pendant nonchalamment dans le vide. Son visage exprimait l’amusement. Sa queue battait l’air nerveusement. Shihab lui lança un regard sidéré.

    « Chapeau bas, mademoiselle, lui dit-il finalement en lui faisant une révérence courtoise. Je suis incroyablement admiratif devant tes capacités. Pourquoi m’avoir laissé te rattraper la première fois si tu étais capable d’une telle rapidité ? »

    Elle sauta sur la branche sur laquelle il se trouvait avec grâce, se réceptionna dans un mouvement félin.

    « Tu m’as surprise, avoua-t-elle. Et intriguée. Ma fuite n’en était une que par nécessité, mais le cœur n’y était pas.

    -Par nécessité ? Pourquoi ? »

    Elle le fixa de ses larges prunelles dorées, fascinantes.

    « Aucun Homme n’est autorisé à voir ceux de notre peuple, révéla-t-elle.

    -Quel est ton peuple ?

    -N’as-tu pas deviné ?

    -Je ne connais guère les peuples qui vivent dans cette forêt… avoua Shihab. Mais si j’écoutais ma logique et mon intuition, je dirais que tu fais partie des « esprits » qui protègent Ivoire. Tu es une créature surnaturelle, de toute façon, ça se voit… Tu me fais penser… Tu me fais penser aux djinns du Désert Oriental, un peu. Ils ont des corps d’hommes, et des têtes d’animaux. Evidemment, tu es différente, mais… »

    Il se tut en voyant qu’elle le contemplait avec des yeux brillants de plaisir et de malice.

    « Quoi ?

    -Rien… continue, lança-t-elle. »

    Il passa sa main dans ses cheveux.

    « Je ne sais pas, Nyame. Es-tu une sorte de djinn ?

    -Tu es perspicace… Incroyablement intelligent. Oui, je suis une djinn. Une djinn de la forêt.

    -Mon père avait évoqué votre existence, une fois, dit Shihab. Mais il ignore tout de votre peuple, comme tout le monde, je crois…

    -Personne ne connaît les miens autrement qu’en légendes, expliqua Nyame en s’asseyant sur la branche avec indolence. Nous protégeons la jungle, nous protégeons Ivoire. Mais nous sommes un peuple secret, qui refuse toute interaction avec les Hommes.

    -Pourquoi ? »

    Nyame haussa les épaules. Shihab se laissa tomber à ses côtés dans un geste parfaitement fluide.

    « Pourquoi me révéler tout cela ? demanda-t-il. »

    Elle le fixa de ses iris brûlants. Des iris dans lesquels se fondait la forêt tout entière. Des iris captivants.

    « Je ne sais pas. A toi de me le dire. »

    Il étouffa un rire joyeux.

    « Je ne peux qu’évoquer une idée, encore une fois… »

    Nouvel échange de regard. Elle semblait aussi attirée par lui que lui par elle.

    « Je ne suis pas un Homme. Du moins, pas à proprement parler. La mère de mon père est certes une femme d’ici, la fille du roi d’Ivoire, mais mon grand-père, lui, est Léthé, Esprit Primordial des Flammes. Quant à ma mère… c’est une djinn du Désert Occidental… »

    Nyame se mordilla la lèvre de la pointe de ses dents acérées.

    « Je vois… Mon instinct ne m’avait pas trompée, donc…

    -Que t’avait dit ton instinct ? demanda Shihab avec un sourire séducteur.

    -Que tu n’étais pas un simple Homme, et que ta nature était proche de la mienne… »

    Il eut un sourire en coin.

    « Je suis un sang-mêlé. C’est ainsi qu’on appelle ceux de ma « race ».

    -De ta race ? Il en existe d’autres ?

    -Ils sont rares… Nous sommes deux, en fait, je crois. On ne peut pas vraiment parler de race, c’est vrai… Mais je ne sais pas bien comment me définir, pour tout dire. Je me sens un peu… sans racines. Enfin, je connais deux lieux où j’ai la sensation d’être chez moi, d’être moi, pour tout dire, mais dans ma vie quotidienne, j’ai plus le sentiment d’être isolé, différent… étranger.

    -Et quels sont ces lieux dont tu parles et qui t’apaisent visiblement ? »

    Il la contempla intensément.

    « J’ai grandi près du désert. Mes racines maternelles me poussent à communier facilement avec lui, à m’y fondre. Il n’y a que là que j’ai jamais ressenti une telle harmonie, une telle paix. Jusqu’à aujourd’hui. »

    Nyame acquiesça gravement. Ses yeux brillaient de mille paillettes attirantes. 

    « Tu te sens chez toi, ici, dans la jungle… murmura-t-elle. »

    Shihab inspira profondément, s’emplissant de l’odeur de la forêt, du vent qui le balayait doucement de son souffle chaud, de cette immense sensation d’euphorie et de calme qui l’avait envahi, puis il tourna à nouveau son regard luisant vers sa nouvelle amie.

    « Oui, affirma-t-il. Je m’y sens chez moi. Comme je ne m’étais jamais senti chez moi auparavant… »

    Elle s’approcha de lui, se releva d’un geste leste, lui tendit la main avec un sourire radieux.

    « Viens, Shihab… Viens. »

    Il saisit sa main, se redressant à son tour en lui lançant un coup d’œil interrogateur.

    « Il est temps que tu rencontres les miens, je crois, dit-elle simplement.

    -Ton peuple… bafouilla le garçon. »

    Nyame posa sa main sur la poitrine de son ami.

    « Ton peuple, répondit-elle. »

    


6

    Le djinn avait fui dans la nuit avec la fulgurance du vent. Mawsim le suivit du regard bien après qu’il ait disparu, jusqu’à ce qu’un soupir un peu rauque à côté de lui le fasse sursauter. Il tourna la tête brutalement, eut à peine le temps de soutenir Simûm tandis qu’il s’affaissait. Inconscient. Nassim avait braqué ses yeux sur eux, il accourut en quelques pas rapides. Tandis que Mawsim soutenait son frère, son cousin l’aida en passant sa main derrière son dos. Il l’en retira poisseuse de sang.

    « Sa blessure… murmura-t-il, inquiet. »

    Le visage crispé d’anxiété, il fixa son ami avec sérieux.

    « Il faut trouver un médecin. Maintenant !

    -En pleine nuit ? protesta Mawsim, le cœur serré d’angoisse. »

    Nassim leva les yeux vers le ciel. Un ciel d’encre, qui laissait pourtant naître, à l’est, un vague éclat doré, flou, encore.

    « L’aube ne va pas tarder. A côté de notre caravansérail, il y a un chirurgien réputé pour ses remèdes et sa science. Allons le trouver, quitte à frapper à sa porte et à le réveiller… »

    Mawsim faillit protester.

    « Il en va de la vie de Simûm, précisa son ami. »

    Ce dernier était toujours inconscient, et son visage livide révélait qu’il avait perdu beaucoup de sang. Trop de sang.

    « Ok… murmura Mawsim en se dégageant un peu. »

    Il fallait porter Simûm jusque-là. Les deux compagnons l’étalèrent au sol, puis le soulevèrent ensemble. Qu’il était lourd !

    « Nous n’arriverons jamais à le porter à travers la moitié de la ville ! protesta Mawsim.

    -Que veux-tu faire d’autre ? répliqua Nassim. Nous n’avons pas le choix ! Un peu de courage, nous sommes deux vaillants jeunes hommes…

    -Je me disais… hésita son ami.

    -Quoi ?

    -L’éfrit, il a parlé de Chamal… Elle est à deux pas d’ici…

    -Et ? Quel rapport avec Simûm ?

    -Nombre de djinns ont des pouvoirs de guérison…

    -Tu veux risquer la vie de ton frère en allant trouver ta mère, dont tu ignores tout à part qu’elle est l’ennemie des Hommes ?

    -Elle n’est pas l’ennemie des Hommes ! protesta Mawsim avec véhémence. Elle a aimé mon père ! »

    Nassim soupira.

    « Si tu crois que c’est la meilleure solution, je t’en laisse juge… Mais n’oublie pas qu’il en va de la vie de Simûm…

    -Je n’oublie pas. Crois-moi. C’est mon frère. »

    Les deux jeunes hommes reprirent leur marche en silence. Au fond, Mawsim n’était pas aussi assuré qu’il voulait bien le faire croire, mais il entrevoyait là une possibilité qui pourrait être leur seule chance de sauver Simûm. Le sang, dans le dos de ce dernier, empoissait ses vêtements, continuant son inexorable déversement loin de ce corps blême et frissonnant. Ils tournèrent à l’angle d’une rue, s’enfoncèrent dans les tréfonds des bas quartiers, en priant tout bas pour ne pas faire de mauvaises rencontres… 

    Au détour d’une ruelle, une femme surgit soudain et se planta devant eux, les doigts crispés sur une dague à sa ceinture, ses ongles longs tendus vers eux comme une menace. Elle était très belle, malgré son air féroce et sauvage. Ses yeux naturellement en amande étaient presque fermés, deux fentes méfiantes dont les pupilles noires brillaient d’un éclat dur. Elle avait un visage fin, tiré dans une tension ultime, entouré de longs cheveux rebelles, boucles sombres perdues dans la nuit qui cascadaient sur ses épaules, et jusqu’à ses reins. Son corps mince était parfaitement moulé dans sa robe de lin légère comme une brume effilochée par le vent. Les deux jeunes gens stoppèrent leur marche, gardant leur distance vis-à-vis de la sauvageonne qui venait d’apparaitre. Une djinn. Mawsim pouvait le sentir. Il lui lança un coup d’œil troublé. Elle croisa son regard, cilla, ouvrit la bouche. Un gémissement aigu, presque animal, s’en échappa. Comme une plainte longtemps retenue. Murmure d’espoir.

    « Mawsim ? souffla-t-elle. C’est toi ? »

    Le jeune homme eut un mouvement de recul, et son visage se figea en un rictus anxieux et ému à la fois. Cette femme… cette djinn… c’était…

    « Chamal ? bafouilla-t-il. Mère ? »

    La femme lâcha son arme, qui tomba à terre dans un bruit cristallin. En deux pas, elle fut sur les deux jeunes hommes. Ceux-ci se baissèrent pour déposer doucement à terre leur fardeau. Mawsim eut à peine le temps de s’apercevoir que sa chemise beige était couverte de sang que la djinn sautait sur lui dans un sanglot étouffé.

    « Mawsim… mon enfant… mon tout petit… Oh par le Très-Haut, tu es là… Tu es là… »

    Ce dernier la reçut contre lui les bras ouverts, incapable de l’étreindre, troublé et perturbé par la soudaineté de la scène, et par une tendresse et un amour qu’il n’avait pas imaginé trouver en face de lui, et qui l’atteignait, profondément… Ses mains se refermèrent sur la djinn à l’instant même où son cœur s’ouvrait à l’amour. Une larme glissa sur sa joue, perle de cristal douce-amère. 

    La femme s’écarta doucement de son fils, le maintenant par les épaules, et elle le contempla de ses yeux brillants de tendresse et de fierté. Un regard qui se grava dans le cœur de Mawsim à tout jamais.

    « Tu as tellement changé… Tu es si beau… affirma-t-elle. »

    Le jeune homme esquissa un sourire un peu intimidé. Il allait répondre, quand un gémissement près de lui lui rappela l’état critique de Simûm. Au même instant, Nassim s’accroupit devant le blessé et toucha son front moite de sa main, avant de lancer un regard inquiet à son cousin.

    « Il est brûlant, chuchota-t-il. »

    Mawsim fixa Chamal d’un air de supplique.

    « C’est mon frère… affirma-t-il. Il a été transpercé par l’épée d’un djinn rebelle… il est gravement touché. »

    Il baissa la tête nerveusement.

    « Nous l’avons mené jusqu’ici dans l’espoir… dans l’espoir que… que tu le sauves. »

    Chamal ne répondit pas, mais elle lâcha son fils et, fluide comme un souffle d’air, elle se glissa auprès de Simûm, s’agenouilla devant lui, le manipula délicatement. Son visage s’était fait grave, sévère, concentré. Mawsim la contemplait avec une fascination mêlée de stupeur. Il ne parvenait à faire taire les sentiments étranges qui avaient envahi son cœur battant la chamade. Cette femme, sa mère, l’avait touché. Profondément.

    Doucement, la djinn défit les boutons de la chemise déchirée du blessé, puis elle lança un bref coup d’œil à Nassim.

    « Aide-moi à l’étendre sur le ventre, dit-elle d’une voix autoritaire. »

    Le jeune homme obéit sans ciller, et Mawsim vint à leur secours en silence. Simûm fut retourné, et ses amis étouffèrent un cri consterné en voyant la quantité de sang qui maculait son vêtement. Sans un mot, Chamal entreprit de lui ôter l’habit, pour faire apparaître une plaie béante et écœurante. Elle eut une moue chagrinée, mais ne dit rien, pas un mot. Elle entreprit de réaliser des passes énergétiques au-dessus du blessé, et Mawsim put sentir qu’elle utilisait une Magie dont il ignorait tout, mais qui, pourtant, lui semblait parfaitement connue. Comme une sensation émergeant d’un souvenir embrumé, le mana qui se dégageait des mains de sa mère le bouleversait jusqu’au fond de son être. Elle dut le sentir, car elle tourna son regard vers lui, avant de saisir ses mains dans les siennes, et de les guider dans la danse lente qu’elle avait commencé à imprimer au-dessus de Simûm. Il se laissa faire, ressentit l’énergie passer des paumes de Chamal à ses doigts, puis se distiller tel du miel liquide dans le corps exsangue de son frère. Lorsqu’elle cessa ses gestes, il la fixa d’un air troublé. Dépassé. Ce qu’il avait ressenti allait au-delà de tout ce qu’il avait connu jusqu’à présent. Et pourtant, ça ne lui était pas étranger. Au contraire. Il avait le vague sentiment d’être enfin chez lui.

    « Tu possèdes mon sang, susurra Chamal avec un sourire ému. »

    Elle voulut dégager une mèche de cheveux de son visage, se rougit la joue du sang qui maculait ses doigts. D’un geste tendre, Mawsim nettoya sa joue sans la quitter des yeux. Nassim n’avait pas parlé, pas bougé, visiblement conscient qu’il ne fallait pas troubler la magie du moment.

    « Il est sauvé, continua Chamal sans se dégager de la douce caresse de son fils. Il vous faut trouver un chirurgien pour le guérir, je ne puis vous mener dans mon domaine, mon père ne le permettra pas, mais sa vie est hors de danger, à présent. »

    Elle saisit la main de Mawsim dans la sienne, arrêtant son geste, et la serra avec force.

    « Tu ne devrais pas être ici, tu sais. S’il te trouve… Si Dib te découvre… il te tuera.

    -N’est-il pas ton père ? demanda le jeune homme, surpris.

    -Il l’est… Et le maître des éfrits rebelles d’Orenj. Je ne le suis que parce qu’il est mon seigneur, Mawsim, mais je ne puis faire autrement que lui obéir…

    -Tu le pourrais. Tu aurais le soutien des Hommes d’ici, et de Khamsin, si tu te rebellais. »

    Elle secoua la tête tristement.

    « Je ne le puis, souffla-t-elle. Fuis, à présent, mon fils… Dib a posé un ban sur ta vie, j’ai dû négocier, dans le passé, pour que tu ne fusses pas mis à mort à ta naissance…

    -Pourquoi ? bafouilla Mawsim.

    -Tu es, selon nos lois, un fruit défendu… Fils d’une créature d’Iblis, et d’une créature du Très-Haut. Tu as germé dans les entrailles de l’Obscurité, mais c’est la Lumière qui s’exprime chez toi, mon fils, mon enfant bien-aimé…

    -Je… bégaya le jeune homme.

    -Il est grand temps que tu partes, le coupa Chamal avec un sourire mélancolique. La nuit touche à sa fin, l’Aube point à l’horizon, et avec elle, ma destruction si je reste à tes côtés…

    -Tu…

    -J’ai choisi l’Ombre, par obligation, certes, mais je l’ai choisie. Je suis une créature maudite, Mawsim… Fuis-moi, mon fils, fuis-moi, et accomplis ta vie loin de moi, je t’en prie… »

    Elle se releva sans le quitter des yeux, lâcha sa main délicatement, comme à regret. Son sourire ne l’avait pas quittée, mais il était si triste que Mawsim sentit ses yeux se remplir de larmes d’amertume.

    « Adieu, mon fils, souffla sa mère. Sois libre… et sois heureux. »

    Le jeune homme n’eut pas le temps de dire quoi que ce soit que déjà, Chamal s’était reculée. Avant qu’il n’ait pu réagir, elle disparut dans l’obscurité. S’effaça, comme un rêve. Se fondit dans les ténèbres.
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    Tasuma laissa ses larmes jaillir de ses yeux pour la trentième fois. Elle ne savait même plus pourquoi elle pleurait, en fait. Tout ce qu’elle savait, c’est qu’elle venait, quelques heures auparavant, d’être bouleversée dans son univers, et qu’elle ne parvenait plus à contrôler le flot des émotions qui la dépassait.

    La journée avait pourtant bien commencé. Esi et elle avaient passé des heures dans la jungle, à en découvrir les mystères, à en apprendre la magie. Sa nouvelle amie n’était pas avare de son savoir, elle lui avait montré des coins fabuleux, retirés du monde humain, lui avait fait découvrir des animaux extraordinaires, des oiseaux aux couleurs éclatantes, des papillons aux ailes immenses, des serpents d’un vert pétant, des jaguars tachetés, dont la discrétion rivalisait avec la grâce et la souplesse. Depuis toujours, Tasuma était fascinée par ces félins magnifiques. Son père en avait possédé deux, un parfaitement noir, et l’autre, une femelle, d’une blancheur singulière, mais tous les deux étaient morts deux ans auparavant, et la jeune fille les avait autant pleuré que Noah l’avait fait. Jamais, d’ailleurs, elle n’avait vu son père verser tant de larmes qu’au décès de ses deux fidèles compagnons, vestiges d’un monde qu’il avait laissé derrière lui longtemps auparavant. Il avait expliqué en mots simples et rapides qu’ils lui rappelaient ses deux amis chers, Mandla et Chayna, qu’il avait quittés en quittant Ivoire. Et puis, dans un soupir, il avait avoué que Shihab, son fils, lui manquait terriblement, mais un regard de Suhali l’avait fait taire, à ce sujet. Tasuma avait toujours eu la sensation que sa mère n’aimait pas qu’il évoque son fils lorsqu’elle était présente.

    En fin d’après-midi, Esi et Tasuma avaient regagné Ivoire, joyeuses et complices, se promettant de remettre leur expédition au lendemain. Ravie à l’idée de revoir Mansun après une journée sans lui, la jeune Alk Tempoh s’était séparée de son amie le cœur heureux, et regagné ses appartements. Son cousin l’y attendait. Son visage grave s’était éclairé en la voyant, mais avait gardé son sérieux inhabituel.

    « Tu es de retour… avait-il soupiré.

    -Oui… Qu’est-ce qui ne va pas ? Tu as l’air tout troublé ? »

    Il avait acquiescé, s’était mordillé la lèvre, l’air hésitant. 

    « Ton frère est ici.

    -Mon… frère ?

    -Shihab. »

    Tasuma avait ouvert la bouche, stupéfaite. Que faisait-il à Ivoire, lui qui avait affirmé à Al Jadida qu’il n’obtiendrait jamais la permission d’accomplir ce voyage alors qu’il était si jeune ?

    « Où est-il ? avait-elle bégayé.

    -Je ne sais pas, avait répondu Mansun en se passant la main dans les cheveux. 

    -Comment ça, tu ne sais pas ?

    -Je ne l’ai pas vu, en fait. Il a disparu avant même que quiconque ait pu le croiser…

    -Comment sais-tu qu’il est ici, alors ? s’était étonné Tasuma.

    -Sadiki est ici, avait rétorqué son cousin avec un sourire crispé. Khamsin est venu, aussi, Shihab a bien quitté Al Jadida. En fait, d’après Allaly, Sadiki aurait « dit », enfin, « dit », le mot n’est pas juste, mais bon… bref… il aurait dit que Shihab s’est volatilisé dans la jungle.

    -Dans la jungle ? avait répété la jeune fille, troublée. »

    Une information avait soudain percuté son esprit, et elle fronça les sourcils.

    « Qui est Allaly ? »

    Mansun avait rosi, et détourné le regard, visiblement gêné.

    « Une… une fille. Nous étions à proximité de la salle de la Perle quand nous avons entendu Sadiki gémir et gratté à la porte…

    « Comment ça, « nous étions à proximité de la salle de la Perle » ? avait grogné Tasuma, le visage tendu par la méfiance. »

    Mansun avait eu un sourire penaud.

    « Comment te dire ça… »

    Il avait soupiré.

    « Bref, Shihab est quelque part dans la forêt d’Ébène, avait-il conclu en tentant lamentablement de détourner le sujet. »

    Avait suivi une grande dispute, violente, quand Tasuma avait enfin réussi à arracher de la bouche de son cousin le baiser échangé, passionné, avec l’inconnue. La jeune fille avait traité Mansun d’inconstant, elle avait trépigné, crié, tapé, griffé, même, le pauvre garçon tout démuni qui n’avait pu peu ou prou que bredouiller des excuses concernant sa conduite. De ses dires, il n’avait pas imaginé que cela puisse la fâcher de la sorte… 

    Elle ne l’avait pas imaginé non plus, en fait, pour tout dire. Elle avait promis à Mansun qu’elle était parfaitement capable de n’être qu’amie avec lui, de coucher avec lui sans s’attacher à lui. Elle s’était trompée. Elle le reconnaissait, bien moins à contrecœur qu’elle ne l’aurait dû, elle était désespérément amoureuse de Mansun. Son désir et son amitié s’étaient mués en véritable passion. L’idée qu’il ait pu toucher une autre femme la rendait folle de jalousie. 

    Elle avait quitté sa chambre comme une furie, et était allée se jeter sur son propre lit pour pleurer tout son saoul. S’était mêlée à ses sentiments pour son cousin son inquiétude concernant Shihab, et elle se rendit compte que, si elle n’avait pas eu le temps d’encaisser la nouvelle, cette disparition lui causait une terrible anxiété. Une peine immense, même. En cet instant où elle souffrait des affres de la frustration et de la détresse d’un premier amour blessé, elle aurait eu envie qu’il soit là, près d’elle. Elle lui aurait confié ses émotions, à lui.

    Trois coups légers frappés à la porte la firent se recroqueviller encore plus sur elle-même. Elle savait très bien qui c’était, et elle ne comptait pas lui répondre. Un bruit de loquet se fit entendre, et une ombre se glissa dans la chambre, silencieuse.

    « Va-t’en ! grogna Tasuma. »

    Un poids se posa sur son lit, une main chaude caressa délicatement sa peau à peine couverte, la faisant frissonner. 

    « Tu es encore en train de bouder ? demanda Mansun avec douceur. Taz, je te jure que je ne voulais pas te faire de mal… »

    Elle ne répondit pas, se mordit la lèvre pour ne pas laisser de nouvelles larmes jaillir de ses yeux. Elle se sentait bête, d’être tellement attachée à lui. Lui, s’il possédait une affection immense pour elle, n’éprouvait clairement aucun sentiment amoureux pour elle. Juste un désir énorme, vague de fond qu’elle partageait avec lui.

    « Sérieusement, Taz, tu ne veux pas qu’on parle de ça ? Moi, j’étais parti de l’idée qu’on était amis avec bénéfices, et qu’on avait complètement le droit de faire ce qu’on voulait ailleurs, avec qui on voulait… Mais je vois bien que ça te dérange, alors…

    -Si ça me dérange ? rugit Tasuma en se redressant, dévoilant ses yeux rougis et ses joues couvertes de larmes. Tu crois que ça me dérange ? »

    Mansun eut un sourire désolé, et il décoiffa ses cheveux d’une main malhabile.

    « Je suis super désolé. Tu sais, on a vraiment pas couché ensemble, hein… On s’est juste embrassés. Bon, c’était chaud, vraiment chaud, mais… »

    Il se tut lorsqu’elle le fusilla du regard.

    « Bref, pardon. Je ne sais pas quoi te dire. On est censé être amis, Taz, pas amants…

    -Tu veux pouvoir te taper toutes les jolies filles que tu croises, c’est ça ? grogna la jeune femme.

    -Mais non… protesta Mansun en se mordant la lèvre de dépit. Pas du tout, Taz, et puis franchement, tu les vaux toutes, cent fois… »

    Le compliment ramena l’ombre d’un sourire sur la bouche de Tasuma.

    « Tu sais, c’est arrivé presque par accident… On s’est rentrés dedans, on a eu une pulsion et… et voilà… »

    Il baissa les yeux nerveusement.

    « Je n’ai pas oublié Saâne, Taz, avoua-t-il finalement. Je suis désolé, je ne peux pas m’engager à t’aimer, ma belle. Je sais, c’est fou, et idiot, et complètement dément, vu que c’est sans espoir, mais je ne suis pas prêt à lâcher ce sentiment-là. »

    Il saisit le visage de son amie entre ses doigts, le caressa tendrement.

    « Pas même pour toi. Et pourtant, la Dame sait si je te… te… t’apprécie. »

    Le cœur de Tasuma sembla se fendre, craqueler, jusqu’à s’approcher de la rupture. Elle souffrait des paroles de son cousin, terriblement.

    « Je ne t’ai pas demandé ton amour, dit-elle pourtant courageusement. Je connais ton histoire, Mansun… Je t’ai promis de… »

    Il plaqua ses lèvres aux siennes, violemment, la faisant taire. Le cœur de la jeune fille explosa soudain, entre douleur et félicité, et elle se laissa aller dans les bras de son ami qui l’embrassait avec une telle passion. Comme pouvait-il affirmer qu’il ne l’aimait pas, alors qu’il l’étreignait si fort ? Pourquoi luttait-il contre ce sentiment qui les dépassait tous les deux, qui aurait pu les unir tellement fort, à tout jamais ? Tasuma étouffa un sanglot, mais déjà, ardent et exigeant, Mansun la poussait sur le lit en la mangeant de baisers embrasés qui lui firent oublier tous ses griefs, toute sa peine. Se fondre en lui. Jusqu’à ne plus exister. Jusqu’à gagner l’immensité d’un état transcendé, où plus rien n’avait d’importance que la volupté, le plaisir…

    Ils firent l’amour longtemps. Jusqu’à ce que la nuit leur interdise de pouvoir encore se regarder dans les yeux, jusqu’à ce que le monde autour d’eux disparaisse dans l’obscurité. Les ténèbres, ici, étaient plus intenses qu’ailleurs. Mansun se redressa sur un coude, alluma une chandelle. Tasuma se perdit un instant dans la contemplation de ce beau corps musclé qui se pressait encore partiellement contre elle. Les battements de son cœur s’étaient calmés, mais elle ne pouvait plus se nier à elle-même à quel point elle aimait son ami. Son amour pour lui était comme une flamme pulsant en elle intensément, brûlante, inextinguible. Quand il tourna son regard vers elle, elle ne noya dans ses iris mauves, dans lesquels dansait une lumière un brin espiègle. Il lui sourit, faisant naître une fossette sur sa joue légèrement creusée.

    « Ça va mieux, ma belle ? lui demanda-t-il d’une voix taquine. »

    Elle fit une moue vaguement boudeuse, mais ne résista pas à son sourire, encore moins à sa bouche quand elle happa la sienne.

    « Tu ne m’en veux plus ? chuchota-t-il. »

    Tasuma secoua la tête, trop émue pour parler.

    « Tu sais, je n’avais pas imaginé que ça te blesse autant, ma jolie petite sauvage… Vu comme tu as dragué Simûm, à Al Jadida, je pensais…

    -Dragué Simûm ? protesta la jeune fille. C’est quoi cette histoire ? »

    Mansun haussa un sourcil amusé.

    « Il est venu me voir pour me demander la permission de coucher avec toi, avoua-t-il. D’après lui, tu l’allumais énormément, et il avait très envie de toi.

    -Je ne l’ai jamais dragué, rétorqua Tasuma. Tu sais comment je suis, joueuse et spontanée… Je n’ai pas été différente avec lui d’avec Mawsim et Nassim, ou avec n’importe quel autre homme. »

    Mansun acquiesça, le visage sérieux.

    « Qu’est-ce que tu lui as dit ? s’enquit sa cousine.

    -A quel sujet ?

    -Tu viens de me dire qu’il était venu te demander s’il avait le droit de coucher avec moi… »

    Le jeune homme haussa les épaules, l’air vaguement gêné.

    « Je ne lui ai pas vraiment répondu. Mais je crois pouvoir affirmer qu’il a compris que ça m’embêtait beaucoup…

    -Ça t’embête vraiment ? »

    Mansun hocha la tête.

    « Dans le cas de Simûm ? insista Tasuma. »

    Il saisit son menton, planta son regard dans le sien, intensément.

    « Dans le cas de tout le monde, je crois… chuchota-t-il.

    -Tu as dit tout à l’heure que tu n’étais pas amoureux de moi… bafouilla la jeune fille, le souffle coupé.

    -Je l’ai dit, c’est vrai. C’est la vérité, Taz… Mais ça ne m’empêche pas d’éprouver de la jalousie à l’idée qu’un autre homme te touche, tu sais… »

    Tasuma se laissa tomber en arrière, un sourire joyeux aux lèvres. Elle se sentait heureuse de sa réponse, même si elle aurait rêvé, plus que tout au monde, qu’il lui susurre des mots d’amour. Sa possessivité n’en était pas moins émouvante, et troublante.

    « Pourquoi tu souris ? rit-il en s’allongeant près d’elle. »

    Elle le fixa de ses prunelles brillantes.

    « Pour rien… Je me sens bien, c’est tout. »

    Il lui tendit le bras, elle se lova contre lui dans un ronronnement de plaisir.

    « Moi aussi je me sens bien, avec toi, Taz, avoua-t-il en pressant ses lèvres brûlantes contre sa tempe. Vraiment bien. »

    Ses mots explosèrent dans le cœur de Tasuma comme des milliers de paillettes colorées. En un clin d’œil, elle oublia toute sa souffrance, toute sa jalousie, toute sa tristesse. Jamais elle ne s’était sentie aussi heureuse.
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    Lorsque Mansun s’éveilla, Tasuma était serrée contre lui, aussi fort que lorsqu’ils s’étaient endormis au soir, enlacés et apaisés. Il la contempla un instant avec un vague serrement de cœur, repoussa doucement son bras, se redressa sans un bruit. Un soupir silencieux naquit sur ses lèvres. Il secoua la tête, frotta ses cheveux, les décoiffant plus qu’autre chose par ce geste nonchalant. Il ne savait plus bien où il en était. Clairement, Tasuma était éperdument amoureuse de lui. Quelque part, ça l’honorait et l’enorgueillissait, il devait bien se l’avouer. Il n’existait sans doute pas, sur terre, de femme aussi séduisante, excitante et enflammée que sa cousine. Il n’avait aucun mal à reconnaître qu’elle était très certainement l’une des meilleures amantes du monde, malgré son jeune âge…

    Il lui lança un regard brulant. Il avait envie d’elle… encore. Il éprouvait un désir absolument incroyable pour elle. Un désir qui dépassait son propre entendement. Qui dépassait le cadre d’une simple attirance physique. Ce qu’il avait dit, tout ce qu’il avait dit la veille, il le pensait, sincèrement. Evidemment qu’il l’aimait… Bien plus qu’il n’aurait dû le faire… Il avait franchi, depuis longtemps, la limite qu’il s’était interdit de franchir, et ce, sans hésitation. Tasuma était plus que son amie, bien plus. Et pourtant, il n’imaginait pas un instant un futur commun. Il n’imaginait pas l’épouser, avoir des enfants avec elle un jour, ni même vivre simplement à ses côtés dans l’avenir. Tout cela, il l’avait envisagé, des centaines de fois… avec Saâne. Saâne faisait partie de ces femmes qu’on ne peut oublier, même lorsqu’on a été rejeté et que rien ne semble possible. Il éprouvait pour elle une dévotion éternelle, une passion inextinguible, que rien ne pouvait troubler, même pas son amour naissant pour Tasuma.

    Il se frotta la tête, un peu perdu. Il s’en voulait des paroles qu’il avait prononcées la veille. Autant d’avoir blessé Tasuma en lui parlant de Saâne que de n’avoir pas été capable de la repousser. Sans le vouloir tout à fait, il avait tacitement accepté d’être réellement son amant, il le savait pertinemment. Il y avait tout un monde entre leur statut d’amis, même s’ils couchaient ensemble, et le statut d’amants. La différence n’était peut-être pas visible pour l’œil extérieur, mais elle l’était pour eux. Tout allait changer. Tout avait changé, déjà. Mansun ne se sentait plus libre. Oh, être emprisonné dans une relation aussi passionnelle avait bien des avantages, c’était très loin d’être désagréable, bien sûr… Mais ils s’étaient autrefois promis l’un à l’autre de ne pas s’attacher, et c’était pourtant ce qu’ils venaient de faire. Ça le troublait profondément. Il en était un peu contrarié. Après lui-même, surtout, pour tout dire. Il savait qu’un jour, il voudrait rentrer à Naÿl, et que ce jour-là, il ferait tout ce qui était en son pouvoir pour conquérir Saâne. Il ne s’arrêterait pas pour l’amour de Tasuma dans la quête de la femme de sa vie. Jamais il n’abandonnerait Saâne, il ne s’en sentait pas la force. Alors, nécessairement, sa cousine serait blessée, à de multiples reprises, au cours de leur relation. Et il ne voulait pas faire souffrir Tasuma. Vraiment pas.

    Il se leva, passa rapidement ses habits, sans quitter sa cousine des yeux. Elle se retourna dans son sommeil, offrant sa croupe aguicheuse à ses regards, et il s’en mordit la lèvre. Elle était décidément bien trop attirante… Il poussa un nouveau soupir, lutta contre son envie d’aller la réveiller, et quitta la pièce. Il avait envie de flâner dans Ivoire, et puis, aux environ de midi, il avait rendez-vous avec Loukou et Kanga, deux jeunes hommes de son âge avec qui il avait sympathisé, et qui lui avaient promis de l’emmener explorer la jungle. Non qu’il en eût un grand désir, mais il voulait tenter de retrouver la piste de Shihab. La disparition du garçon était aussi intrigante qu’inquiétante, et il s’était promis de faire son possible pour lui mettre la main dessus.

    Il s’étonnait de cette soudaine envie de respecter l’ordre et de vouloir remettre Shihab sur le droit chemin en le renvoyant chez lui. Si peu de temps auparavant, il aurait trouvé géniale la fuite du garçon, et aurait sans doute tout fait pour lui prêter main forte dans sa fugue. Son voyage l’avait bien changé, et il se sentait bien plus responsable qu’il ne l’avait jamais été. Quelque part, ça l’agaçait un peu, il avait apprécié ses années rebelles et cette sensation de liberté qu’elles lui avaient procuré. Il se sentait un peu en cage, aujourd’hui. Mais ce n’était peut-être pas de la faute de sa nouvelle maturité, au fond. Sa relation avec Tasuma y était pour quelque chose, il en avait bien conscience. Il se sentait en face d’un mur, mais incapable de faire le bon choix. Quel qu’il soit, d’ailleurs. Il n’avait pas la moindre idée de là où il allait. Il n’était même pas sûr d’aller quelque part…

    Ivoire était une cité fabuleuse, qui méritait qu’on l’explore en long, en large et en travers. Bien sûr, il savait que Tasuma, elle, avait entamé son exploration en gravissant ces tours lisses et sans prises qui se dressaient, immenses et translucides, un peu partout dans la cité, qu’elle avait sans doute sauté d’une passerelle à l’autre, ces passerelles qu’on voyait à parfois plusieurs dizaines de mètres du sol et qui, semblables à de la dentelle, accrochaient les rayons du soleil et les reflétaient à l’infini. Lui, il était bien incapable de telles prouesses. Il avait toujours eu la sensation d’être quelqu’un de plutôt dégourdi, mais il ne pouvait même pas imaginer se comparer à sa cousine, qui était une artiste acrobate évoluant dans des sphères inaccessibles aux simples mortels.

    Mais marcher à travers les rues d’Ivoire –ou plutôt, l’absence de rues, chaque bâtiment semblant avoir été bâti à l'envi, sans ordre et sans souci d’espace- était une activité réjouissante et instructive. Mansun y apprenait à connaître ce peuple à la peau sombre, si souriant, qui vivait ici. Les gens étaient tellement sympathiques, dans ce pays, c’en était sidérant. L’herbe, ici, semblait pousser plus verte qu’ailleurs, en tout cas, c’était ce que l’on ressentait en voyant tous ces hommes, ces femmes et ses enfants vivre ensemble, avec tant de joie et d’harmonie. C’était vrai littéralement, aussi. Mansun ne s’était pas chaussé, et sous ses pieds, le tapis de verdure était doux et dru, agréable au toucher. Il avait envie de s’étendre sur le sol, un peu en retrait, et de passer une heure ou deux à regarder les nuages en rêvassant. Il n’en fit rien ; le moment approchait de rejoindre ses nouveaux amis et d’aller explorer la jungle. Il ne pouvait que s’avouer qu’il en éprouvait une profonde appréhension…

    Loukou et Kanga l’attendaient, quand il arriva au palais. Ils étaient tous deux des arrières-petits-enfants du roi, petits-fils du fils aîné de ce dernier. Ils se ressemblaient beaucoup. En fait, selon Mansun, tout le monde, ici, se ressemblait relativement. Il n’était arrivé que depuis à peine trois jours, il ne s’était pas encore fait à la couleur de la peau de ces hommes qui, tous, lui faisaient penser à Noah. A ses yeux, seuls changeaient la taille de leurs cheveux, variée, et quelques traits du visage à peine distinguables. Il eut un bref instant d’hésitation, invisible, avant de reconnaître Loukou de Kanga. Tous deux avaient sensiblement la même coiffure, des cheveux très courts, tondus près du crâne, mais Loukou avait un visage plus étiré que celui de Kanga, qui était plus viril. Leurs silhouettes, toutes deux fluides et minces, les différenciaient de leur grand-père qui, lui, possédait une carrure impressionnante, la même que celle de Noah.

    « Salut ! leur lança-t-il en s’approchant à pas vif. Vous m’attendez depuis longtemps ?

    -Non, nous venons d’arriver, répondit Kanga. Ne t’en fais pas…

    -Ok…

    -Toujours décidé à aller arpenter la jungle ? demanda Loukou en lui faisant un clin d’œil. »

    Mansun avait fait part, lors de leur rencontre, de son malaise face à l’immense forêt vierge qui les entourait.

    « Ma foi… pas le choix. Shihab est presque de ma famille, et j’ai promis à son père adoptif de tenter de le retrouver… Qui sait s’il n’est pas en grand danger, dans ce lieu sauvage et périlleux ?

    -La forêt peut sembler menaçante pour celui qui ne la connaît pas, mais Shihab est né à Ivoire, Mansun, et il est de notre famille. M’est avis qu’il a trouvé de quoi s’occuper dans les profondeurs d’Ebène, et qu’il les explore, simplement… »

    Loukou souriait, en disant ces mots, mais cela ne rassura pas l’Alk Tempoh. Qu’est-ce qui aurait pu le rassurer, de toute manière, concernant l’inextricable fouillis d’arbres et de lianes qui s’étendait autour de la cité ?

    « On y va ? fit Mansun de la voix la plus ferme qu’il put prendre. »

    Ses deux amis acquiescèrent et se mirent en marche. Il les suivit d’un pas incertain et hésitant. Ils se mouvaient avec une telle facilité, une telle agilité, semblable à celle de Tasuma ou presque, que le jeune homme en était fasciné. Ils bondissaient plus qu’ils ne marchaient. Une fois dans la jungle, ils distancèrent Mansun sans mal, avant de s’apercevoir que lui, il butait à chaque racine ou presque, refusant de s’élever jusqu’aux premières branches pour s’y suspendre et se balancer de l’une à l’autre comme eux. D’un mouvement leste, Loukou atterrit devant lui, un sourire amical aux lèvres.

    « Tu ne veux pas tenter d’apprendre à grimper aux arbres et à te mouvoir comme nous ? Nous pouvons t’apprendre, tu sais…

    -Non, répondit Mansun avec une moue dubitative. J’aimerais être plus assuré, plus léger, et plus à l’aise, c’est sûr, et si vous souhaitez m’enseigner les bases de votre art, je serais honoré d’en savoir plus, mais je ne suis pas un homme de la jungle, et je ne le serai jamais, je le crains… Se balancer de liane en liane, ça tient plus du conte de fées que de ma réalité, je crois… »

    Il eut un sourire désabusé.

    « Pour l’instant, si ça ne vous dérange pas, je vais continuer à marcher et à me prendre les pieds dans le fouillis de plantes de la forêt… Mais vous, n’hésitez pas à prendre de la hauteur, Shihab semble posséder le même don que sa sœur… le vôtre, quoi… Il aura certainement joué au singe lui aussi. »

    Ses deux amis échangèrent un regard amusé.

    « Au singe ? rit Kanga.

    -Pardon, c’était insultant, je m’en rends compte, maintenant… s’excusa Mansun.

    -Le singe est, de loin, l’animal le plus agile de la jungle ! s’exclama Loukou. Ta métaphore est tout sauf insultante, pour nous… »

    L’Alk Tempoh eut un sourire soulagé. Ici, les gens faisaient plus que respecter les animaux ; ils les comprenaient, et les considéraient, un peu, comme leurs frères.

    Les trois compagnons reprirent leur marche en silence. Les bois impressionnaient fortement Mansun. Ils étaient si bruyants, si agités. Il sursautait au moindre mouvement dans les fougères, s’effrayait au moindre bruit dans les feuilles des arbres. Loukou et Kanga le rassuraient régulièrement en lui montrant des animaux extraordinaires, en lui parlant de leurs mœurs, de leurs habitudes, en imitant leur cri ou en les appelant à eux pour les présenter de plus près à leur ami intimidé. La jungle était fabuleuse, il fallait bien l’avouer. Au détour d’un arbre, on apercevait un petit singe au pelage clair, dont le visage jaune était entouré d’une collerette de poils gris, et, un peu plus loin, un gros insecte aux ailes dorées s’échappait d’une fleur énorme, odorante, aux couleurs si éclatantes qu’elles en étaient presque aveuglantes. Kanga évoquait pour lui la vie des bêtes, au cœur d’Ébène, sauvages et libres, tandis que Loukou, plus grave et plus posé, parlait des esprits qui peuplaient le lieu, des créatures étranges qui hantaient les légendes des Ivoiriens depuis la nuit des temps.

    « Avez-vous déjà vu des éfrits de la jungle ? demanda Mansun en contemplant un arbre immense au tronc sombre veiné de blanc. Sont-ils nombreux ? Où vivent-ils ?

    -Nous n’en avons jamais vu, affirma Loukou. Ni nous, ni aucun des nôtres. Ils ne se montrent pas aux hommes, et nous ignorons jusqu’à leur apparence physique…

    -Ils doivent être semblables aux humains, comme les djinns d’Al Jadida, réfléchit l’Alk Tempoh.

    -Nos légendes, transmises par nos ancêtres depuis l’aube des temps, nous apprennent qu’ils seraient aussi proches de l’Homme que de l’animal… rétorqua Loukou.

    -Ce ne sont que des légendes… Comment saurais-tu ce qu’il en est en vrai, puisque tu n’en as jamais aperçu ?

    -Tu as raison, intervint Kanga. Cependant, il fut un temps où Hommes et djinns se sont nécessairement croisés. Puisqu’ils nous ont laissé établir Ivoire sur leur territoire, c’est bien que les premiers magiciens d’ici se sont confrontés à eux…

    -Qui sait ce qui a pu se produire alors, et quels secrets ont été gardés pour que soit scellée une entente qui convienne à tous… Les djinns sont-ils vos alliés ?

    -Ni alliés ni ennemis, répondit Loukou en faisant la moue. Nous avons des rites que nous accomplissons avec dévotion, et qui nous gardent de tout mauvais traitement qu’une négligence de notre part pourrait les voir nous infliger… Ces rites nous accordent aussi, dit-on, leur protection, notamment contre les Boris, ces créatures malicieuses qui aiment à jouer des tours parfois cruels à leurs proies…

    -Les Boris ? fit Mansun, le poussant à continuer son explication.

    -Des êtres pas plus hauts que des enfants, mais possédant de puissants pouvoirs, qu’ils aiment à utiliser avec malignité, et même avec une pointe de malveillance. Ils ne sont pas mauvais en soi, mais un brin pervers, et néfastes. Dans le passé, si l’on écoute les récits, ils ont parfois attaqué Ivoire, et nous ont causé beaucoup de torts. Depuis quelques siècles, magiciens et djinns se sont alliés pour protéger la cité, et ils ne nous importunent plus guère…

    -Si les djinns se sont alliés à vous, nécessairement, certains d’entre vous les ont vus ! s’exclama l’Alk Tempoh.

    -Oui, sans doute, des chamanes qui n’ont jamais rapporté quoi que ce soit à leur sujet, sans doute parce que les djinns le leur avaient interdit… »

    Mansun acquiesça gravement, plongé dans ses pensées.

    « Je me demande à quoi ils peuvent bien ressembler… murmura-t-il. »

    Sa question resterait très certainement sans réponse, et il enjoignit à ses compagnons de continuer leurs recherches. Pourtant, Shihab resta introuvable. Nulle trace de lui, nulle part. Il semblait s’être volatilisé. Perdu dans les profondeurs de la jungle. Qu’est-ce qui avait bien pu le happer et le dérober si complètement au monde des Hommes, au point que même Khamsin n’était pas capable de sentir encore sa présence ? Mansun en était profondément inquiet. Clairement, dans cette disparition, il y avait à l’œuvre des évènements surnaturels. Lesquels ? Restait à le découvrir…
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    La djinn avait disparu dans la nuit avant que quiconque ait eu le temps de bouger. Elle s’était volatilisée, lambeau de rêve qui semblait n’avoir jamais existé. Mais Mawsim fixait intensément les ténèbres, sans remuer d’une once. Seuls ses cheveux voletaient doucement dans le vent, battant ses tempes et ses yeux sans qu’il daigne les dégager. Il semblait incapable de sortir de l’état de stupeur dans laquelle l’avait plongé sa rencontre avec sa mère, et son départ si soudain.

    Simûm poussa un profond soupir, redonnant d’un seul coup vie à la scène. Nassim se pencha sur lui, vit avec soulagement qu’il avait repris des couleurs et de la vie. Il se redressa, vint poser une main sur l’épaule de Mawsim.

    « Il est temps de quitter ce lieu… L’aube point, il nous faut aller porter ton frère chez un chirurgien… »

    Son cousin s’ébroua, comme au sortir d’un songe. Puis il tourna son regard troublé vers Simûm, avant de passer sa main sur son visage.

    « Tu as raison… dit-il d’une voix tendue. Allons-y. »

    Sans ajouter un mot, les deux amis soulevèrent délicatement leur compagnon et reprirent leur marche à travers les rues d’Orenj. Il leur semblait moins lourd, à présent, allez savoir pourquoi. Malgré leur fatigue, les deux amis parvinrent tant bien que mal à leur destination. A deux pas du caravansérail, vivait un homme de haute science, un chirurgien dont les connaissances médicales dépassaient de beaucoup celles de ses pairs. Il possédait l’art de la guérison par les plantes et potions, allant jusqu’à utiliser certains métaux précieux dans ses préparations réputées presque de par le monde. Il était encore tôt, l’aube peinait à effacer les derniers lambeaux de nuit dans les ruelles obscures de la ville, mais dans la demeure du savant, une lumière déjà allumée indiquait qu’il était réveillé. Mawsim n’hésita pas à frapper à sa porte.

    Des bruits de pas lui répondirent, puis la porte s’ouvrit sur ses gonds, grinçant à peine dans le silence de l’aurore. Un visage barbu, frais et alerte, apparut dans l’encadrement. Il ouvrit la bouche pour parler, vit Simûm, se poussa pour laisser passer les trois jeunes gens.

    « Entrez… entrez vite… Posez votre fardeau sur la table de soins… »

    Mawsim et Nassim ne se le firent pas dire deux fois. Malgré les passes magiques effectuées par Chamal et son fils, ils craignaient encore pour la vie de leur ami. La blessure était grave…

    Ils déposèrent Simûm sur le ventre, et aussitôt, le chirurgien l’observa attentivement, le visage sévère.

    « Son pouls est bon, dit-il. Sa blessure n’est pas mortelle. C’est étonnant, il semble avoir perdu beaucoup de sang, et pourtant, il possède une vitalité incroyable au vu de son état. Que s’est-il passé ?

    -Il a été blessé par un djinn rebelle, affirma Nassim. Et soigné par un autre éfrit. »

    Le chirurgien hocha la tête.

    « Je vois. Je vais recoudre sa plaie, et la désinfecter. Mais je crois qu’il aura surtout besoin de repos, il devrait se remettre vite… L’éfrit qui l’a manipulé était incroyablement habile en matière de guérison, c’est une chance, car dans son état, vous ne seriez peut-être pas arrivés jusqu’ici avec lui vivant… »

    Mawsim détourna les yeux, l’air troublé. Nassim acquiesça.

    « Je m’en rends bien compte… J’avais prévu de vous l’amener directement, mais mon cousin a eu la sagesse de comprendre que sa blessure ne pouvait attendre. Heureusement… »

    Le chirurgien sourit à Mawsim, qui lui répondit, la mâchoire crispée.

    « Où êtes-vous logés ? demanda le savant.

    -Au caravansérail… répondit Nassim.

    -Allez donc vous laver et vous reposer, vous êtes aussi sales que fatigués. Votre ami est entre de bonnes mains, rien ne saurait plus lui arriver.

    -Quand pourrons-nous venir le chercher ?

    -Dans quelques heures, lorsque vous aurez bien dormi vous-mêmes…

    -D’accord… »

    Nassim lança un regard empli de gratitude au chirurgien.

    « Merci mille fois… soupira-t-il.

    -Il n’y a pas de quoi, sourit le savant. C’est mon métier que de soigner les blessés et les malades, vous savez… »

    Rassurés, épuisés, Mawsim et Nassim quittèrent Simûm et son guérisseur avec soulagement. A peine arrivés dans leur chambre, ils se jetèrent sur leur lit sans se déshabiller ni se débarbouiller, et s’endormirent presque aussitôt.

    Nassim fut réveillé par la chaleur qui avait envahi la pièce. Le soleil était déjà haut dans le ciel, il avait dû dormir cinq bonnes heures pour le moins. Mawsim était déjà debout, et il regardait fixement par la fenêtre. 

    « Tu as pu te reposer ? demanda Nassim en s’étirant.

    -Pas vraiment… maugréa son cousin. Je me suis endormi comme une masse, mais mon sommeil n’a pas duré longtemps.

    -Trop préoccupé ? »

    Mawsim acquiesça nerveusement.

    « Tu es inquiet pour Simûm ? insista son ami.

    -Pas vraiment… il est entre de bonnes mains.

    -C’est ta mère, alors ? »

    Mawsim soupira et tourna son regard vers son cousin.

    « Oui, c’est Chamal qui occupe mes pensées. Comment ne le pourrait-elle pas ? Son apparition m’a troublé, mes propres ressentis m’ont troublé, sa fuite m’a troublé… »

    Il secoua la tête, tentant inutilement de chasser ses sombres pensées.

    « Que veux-tu faire ? demanda Nassim en se glissant près de lui. »

    Son cousin haussa les épaules.

    « Qu’est-ce que je suis censé faire ? grogna-t-il avec mauvaise humeur. »

    Il avait le ton de voix d’un chat blessé.

    « Aller la revoir…

    -Elle ne veut pas ! Je ne suis pas un combattant, Nas’, je ne suis pas capable de braver mon grand-père, ce Dib maudit, pas capable de l’affronter et d’en sortir vivant ! »

    Nassim baissa les yeux.

    « Elle accepterait de te revoir en cachette, Mawsim… Tu es venu jusqu’ici pour apprendre son savoir, apprendre tes racines, tu ne peux pas fuir maintenant que tu l’as trouvée…

    -Je ne veux pas risquer ma vie, et la tienne, et la sienne… gémit son cousin. Simûm a déjà failli mourir, cette nuit, à cause de ces maudits djinns… Je ne peux pas aller la revoir, et nous mettre tous en danger. Tu l’as entendue, comme moi, si Dib me trouve, il me tuera… »

    Il lança un regard ferme et désespéré à son ami, un regard qui bouleversa ce dernier.

    « Il nous faut quitter Orenj, Nas’, affirma-t-il. Je n’ai pas d’autre choix. »

    Nassim secoua la tête. Il ne pouvait se résoudre à ce que son cousin commette un tel sacrifice.

    « Non, rétorqua-t-il. Tu dois…

    -J’ai pris ma décision, dit sèchement Mawsim, le coupant dans son plaidoyer à peine entamé. Nous partons dès que Simûm est remis de sa blessure. »

    Il était impossible de négocier avec lui quand il était de cette humeur. Heureusement, son cousin était un homme aussi patient que calme. Il remisa ses protestations dans un coin de sa tête ; Simûm saurait l’aider à le convaincre de rester, au moins un peu, et de tenter de revoir Chamal… Nassim savait que Mawsim avait découvert, au contact de sa mère, des capacités et ressentis dont il ignorait presque jusqu’à l’existence, et quitter Orenj maintenant ne ferait que le briser, c’était certain…

    Simûm fut rapatrié au caravansérail le jour même, soigné, mais convalescent. Il passa sa première journée à dormir, à moitié drogué par les plantes administrées par le chirurgien. Ses deux amis, à peine reposés par leur sommeil matinal, furent couchés tôt, ce soir-là. L’esprit troublé et préoccupé. Au matin, ils s’éveillèrent pourtant bien plus sereins. Mawsim était d’humeur sombre, mais il tentait de le dissimuler sous ses attentions envers son frère blessé qui avait repris conscience. Simûm était curieux, il voulait tout savoir, et on lui raconta la fin de la nuit agitée de la veille sans omettre de détails. Dès qu’il apprit la rencontre bouleversante de Mawsim avec Chamal et la conclusion de leur entrevue, Simûm prit un air pensif.

    « Nous devons la retrouver, affirma-t-il.

    -Tu ne vas pas t’y mettre, toi aussi ! protesta son frère. Non, c’est tout bonnement hors de question. Nous repartons dans quelques jours d’Orenj, dès que tu te sentiras assez fort pour prendre le bateau.

    -Tu rigoles, j’espère ! s’exclama Simûm. Tu viens de trouver ta mère, tu as fait tout ce chemin pour la découvrir ! Nous nous moquons bien de ce Dib de malheur et de ses menaces ! Chamal te protègera, Mawsim, et elle est la seule à pouvoir t’apprendre son savoir !

    -Il a raison, tu sais, intervint Nassim. Regarde ce qu’elle t’a enseigné en quelques instants, déjà… Imagine ce que des prochaines entrevues pourraient t’apporter !

    -Vous parlez sans réfléchir, grogna son cousin. Vous n’avez pas envie de vous mettre à dos tous les djinns rebelles de cette cité, croyez-moi…

    -Tu ne peux pas te laisser effrayer par cette menace ! lança Simûm. Chamal est ta mère, et tu as attendu toute ta vie de pouvoir découvrir ta véritable nature ! Au diable ce Dib qui te prend pour un péril, Mawsim ! Le monde a changé, les éfrits en font partie, à présent, ils ne sont plus des créatures de l’Ombre !

    -Ceux-ci le sont, dit sinistrement son frère. Et ils sont extrêmement dangereux, vous avez pu le voir… »

    Le regard de Simûm brilla d’un éclat mortel, et cruel.

    « Crois-moi, dans peu de temps, ils seront plus en danger que dangereux… dit-il d’une voix froide et acérée. Je ne laisserai pas les gens de cette ville subir le joug de cette Ombre néfaste qui gangrène ses rues à la nuit tombée…

    -Simûm ! s’exclama Mawsim. Tu ne vas pas faire une croisade tout seul contre ces monstres ! »

    Son frère eut un sourire en coin, mais il ne répondit pas. Nassim ignorait trop le fonctionnement de ce monde pour comprendre le sens de son silence, mais il fut bientôt persuadé que son cousin avait un plan.

    « En attendant que je sois remis, reprit d’ailleurs ce dernier en croisant les jambes sur le lit où il était étendu, je te conseille d’aller retrouver ta mère ce soir, Mawsim… Elle a des trésors inestimables à t’enseigner, et tu t’en voudrais toute ta vie de ne pas en profiter… »

    Son frère baissa la tête, visiblement troublé.

    « Je ne sais pas… avoua-t-il d’une voix triste. Je ne suis pas prêt à risquer ma vie pour quelques connaissances, fussent-elles nécessaires à mon intégrité… »

    Simûm se redressa un peu, l’air furieux.

    « Ne sois pas pleutre ! dit-il d’une voix sèche. Tu es un magicien, et tu es un fils du Vent. Sans compter que le sang des djinns coule dans tes veines. Aucune de ces trois espèces n’est faible, aucune ne manque de courage. Tu es un homme, Mawsim, un homme valeureux et puissant, alors cesse de te comporter en effarouché ! Tu ne sais peut-être pas bien te battre, mais tu as des capacités innées infinies, tu es bien plus que ce que sont la plupart des Hommes. Bien plus que moi, ou que Nas’. Tu n’es pas un simple Homme, Mawsim, et tu devrais cesser de te comporter comme si tu l’étais. Le temps est venu pour toi de prendre ton destin en main. Ne gâche pas ton potentiel par simple peur. »

    Son frère ouvrit la bouche pour parler, mais il ne trouva rien à dire. Nassim posa délicatement sa main sur son épaule, geste de soutien et d’affection. Simûm avait parfaitement raison. C’était peut-être la seule chance, pour Mawsim, de laisser jaillir sa véritable nature. Sa seule chance de savoir qui il était vraiment. Il fallait qu’il la saisisse, avant qu’il ne soit trop tard. Avant qu’il ne perde à tout jamais le droit d’être un véritable Sang-Mêlé.
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    De liane en liane, d’arbre en arbre, Shihab et Nyame filaient, rapides, lestes, souples et agiles, tandis que la forêt défilait à toute vitesse sous les yeux émerveillés du garçon. Il était fasciné par la virtuosité de sa nouvelle amie, qui se déplaçait avec une facilité aveuglante, et une grâce troublante. Son corps gagnait en félinité à se suspendre, se lancer et se rétablir avec autant de dextérité. Ses cheveux roux flamboyaient comme des feux follets, libres et sauvagement battus par le vent de la course. Concentré sur ses prouesses autant que sur la beauté de la djinn, Shihab ne vit pas le village caché juste devant lui. Pour tout dire, ce dernier était presque imperceptible, et quiconque ne l’aurait su dissimulé à cet endroit ne l’eût sans doute pas trouvé. C’était un lieu étrange, un de ces lieux que l’on croirait tout droit sorti d’une légende. Suspendues dans les arbres à des hauteurs vertigineuses, des cabanes constituées de branchages et de feuilles étaient reliées par des passerelles de corde brute, manifestement constituée de chanvre ou de quelque autre matière végétale similaire. Chaque demeure était surmontée de glyphes étranges, gravés dans des panneaux de bois sombre à l’aide de couleurs vives, surnaturelles. Personne n’était en vue nulle part, comme si le village était désert. Nyame, la première, posa le pied sur une plateforme de bambous, et Shihab l’imita, silencieux et captivé.

    « Où… voulut-il demander. »

    Son amie lui fit signe de se taire, et il obéit. Elle leva les yeux vers les cimes des arbres, et Shihab suivit son regard. Il étouffa un cri de surprise. Ils étaient là. Des dizaines, peut-être plus, à peine visibles dans le feuillage fourni des grands arbres. Tous le fixaient avec une intensité à couper le souffle. Un éclat farouche brillant dans leurs pupilles féroces. Un instant, le cœur du garçon s’emballa. Qu’allait-il advenir de lui ? Soudain, deux hommes-jaguars se détachèrent de leur promontoire et, avec une souplesse stupéfiante, ils atterrirent à leur tour sur la plateforme où se tenaient les deux jeunes gens. Ils se redressèrent lentement, leurs regards méfiants, dorés, fichés dans celui, inquiet, de Shihab. Et puis, l’un d’eux se tourna vers Nyame et la harangua dans une langue étrange, mélange de feulements et de grondements, à laquelle elle répondit à l’identique. L’homme, petit, nerveux, dont la tête et les épaules, jusqu’à milieu du dos, étaient ornés d’une grande crinière rousse et dont le visage harmonieux était retroussé en une mimique sauvage proche de celle d’un chat sauvage en colère, semblait plus que contrarié, mais la fille le défiait fièrement des yeux, le menton légèrement relevé dans un mouvement rebelle qui fascina Shihab. S’ensuivit un échange apparemment agressif, qui vit, à plusieurs reprises, sortir les crocs, d’un côté ou de l’autre. Puis soudain, l’homme hocha la tête et planta son regard dans celui de Shihab. Parfaitement calme et paisible.

    « Sois le bienvenu parmi nous, Sang-Mêlé. Nyame a plaidé ta cause, et bien qu’il soit contraire à nos traditions d’accueillir des étrangers dans notre peuple, elle est prête à se porter garante de tes actions. Je lui souhaite d’avoir raison de te faire confiance, ta déchéance entraînerait la sienne, sache-le…

    -Je… bafouilla Shihab en passant sa main dans ses cheveux.

    -Elle t’apprendra nos mœurs et coutumes, auxquelles tu te plieras parfaitement. En étant accepté dans notre domaine, tu fais partie de notre tribu, Sang-Mêlé.

    -Je… merci… »

    Il tendit la main à l’homme, celui-ci ne répondit pas à la poignée ainsi offerte.

    « Je m’appelle… bredouilla Shihab.

    -Tu te nommes « Sang-Mêlé », le coupa l’homme. Jusqu’à ce que nos chamanes accomplissent le rituel du Nom.

    -Le rituel du… quoi ? bégaya le garçon. »

    Son interlocuteur ne répondit pas, mais lança un regard exaspéré à Nyame, avant de lui dire quelques mots dans leur étrange langage. Celle-ci acquiesça, le visage tendu, puis l’homme, apparemment satisfait, bondit à nouveau vers les arbres où il retourna se percher avec son acolyte. Nyame glissa sa fine main dans celle de Shihab.

    « Viens… lui souffla-t-elle. »

    Le garçon porta son regard sur leurs doigts liés, pour s’apercevoir que ceux de son amie étaient terminés par des griffes rétractiles, qui pointaient légèrement hors de leurs gaines de soie. Il n’en dit rien, et se laissa entraîner par elle vers une cahutte. Il dut se baisser pour y entrer, repoussant le voile végétal qui en bouchait l’entrée. Dedans, il faisait sombre, mais ses yeux s’habituèrent rapidement à la semi-obscurité qui tapissait les lieux. L’intérieur était d’une simplicité désarmante. Des nattes de feuilles tressées couvraient le sol. C’était là le seul décor. Dénuement total. La toiture laissait vaguement passer le jour.

    « L’eau ne rentre pas dedans, quand il pleut ? demanda Shihab, les yeux perdus dans les interstices lumineux. »

    Nyame haussa les épaules sans répondre, et s’assit en tailleur sur le sol. Calme et paisible, elle attendit qu’il ait fait un rapide tour des lieux et se décide à la rejoindre. Il s’agenouilla en face d’elle et la contempla de ses pupilles avides.

    « Alors ? Tu me racontes votre vie, vos traditions et coutumes ? Je n’ai pas envie que tu sois rejetée ou je ne sais quoi par ta tribu à cause de ma maladresse… »

    Elle acquiesça silencieusement. Prit ses mains dans les siennes, les serra, fort. Leurs regards vrillés l’un dans l’autre ne se quittèrent pas. Et Shihab comprit. Il comprit l’essence de la vie ici. Il comprit la nature des us des djinns des bois. Il comprit, au plus profond de lui, comme une lueur s’allumant sur la mèche d’une bougie prête à être allumée. Il comprit, et accepta, et fit siennes les paroles muettes de Nyame. Sa nature de djinn s’éveilla, tout au fond de lui, lame de fond qui l’emporta loin des sentiers battus. Renaissance. Il pressa les mains de son amie, eut un sourire de gratitude pour elle. En lui, une joie sauvage venait d’émerger, et ce besoin de liberté qu’il avait toujours cherché à réaliser trouva soudain un canal pour s’exprimer. Ici, il était libre. Ici, il était lui. Il était enfin chez lui. Il se pencha vers Nyame, déposa sur ses lèvres un baiser brûlant, mais furtif.

    « Merci, murmura-t-il. »

    Dans l’obscurité, il ne vit pas son expression, mais il se persuada que ses yeux à elle avaient changé d’éclat. Pourtant, quand elle se redressa, rien, dans sa voix ni dans ses gestes, ne laissait à penser qu’elle avait aucunement subi le moindre trouble au contact de ses lèvres chaudes. Shihab, lui, avait senti un vague frisson naître tout au fond de lui. Il le repoussa de toute la force de son esprit.

    « Quand serai-je initié ? demanda-t-il d’une voix aussi désinvolte que possible.

    -C’est aux chamanes d’en décider, répondit Nyame. 

    -D’accord… Que dois-je faire, en attendant ? »

    La jeune femme eut un sourire en coin.

    « Peupler tes journées… répondit-elle. »

    Leurs regards se croisèrent, ardents. Il sentit naître en lui un désir fort, mais Nyame se recula jusqu’à sortir de la hutte.

    « La jungle est immense… Veux-tu la découvrir avec moi ? »

    Il saisit sa main, à la fois frustré et soulagé de sa proposition. Une part de lui avait très envie d’aller de l’avant, mais une autre lui criait à l’oreille le nom de Sahyli, cause de sa fuite. Un nom qui lui déchirait le cœur. Un nom qui l’obsédait. Un court instant, il regretta presque d’avoir quitté Al Jadida, mais le moment d’après, il se balançait dans les branches des arbres avec célérité, et une sensation de bien-être parfait, d’euphorie, l’envahit. Il lança un coup d’œil à Nyame qui, plus loin, l’attendait sur la fourche d’un immense arbre. Ils se sourirent avec complicité. L’image de Sahyli s’effaça à nouveau de sa pensée, et il se jeta à corps perdu dans la course folle dans laquelle sa nouvelle amie l’entraînait. Il avait beaucoup à apprendre, ici. Beaucoup à découvrir. Et l’envie d’explorer cette nouvelle facette de lui qui venait d’émerger, et le remplissait de joie.

    Ils rentrèrent au village à la tombée du jour. Le soleil enflammait les arbres de flammes incendiaires dont la lueur, un instant, embrasa toute la forêt. Et puis, d’un seul coup, ce fut l’obscurité. Les bruits changèrent, se remplirent de mystère. Shihab ne les craignait pas, ces bruits, aussi effrayants eurent-ils pu sembler à d’autres. Ici, au cœur de la jungle, il se sentait en parfaite sécurité. Dans le village, aucune lumière, aucun bruit, du moins, rien qui ne tranche avec le silence animé de la forêt. Pourtant, avec ses yeux aiguisés, Shihab put voir en arrivant à proximité que nombre d’hommes, de femmes et d’enfants s’étaient rassemblés sur les arbres les plus proches d’une grande plateforme. Nyame l’y conduisit et se retourna vers lui, le sourire aux lèvres, les yeux brillants.

    « Il est temps… souffla-t-elle.

    -Déjà ? bafouilla Shihab, surpris.

    -Tu es des nôtres, en esprit et en cœur, chuchota-t-elle. Toute la forêt a senti ta transformation… »

    Le garçon inspira profondément, l’angoisse au ventre. Il hocha la tête, ému et anxieux.

    « Je suis prêt, affirma-t-il. »

    Aussitôt, dix filles parfaitement nues, nymphes magnifiques, mi-femmes mi-chattes, sautèrent sur la plateforme et l’entourèrent, tandis que Nyame s’effaçait devant elles et se fondait dans la nuit, dans les arbres. Les chamanes, aux corps huilés et aux cheveux nattés, collèrent leurs mains l’une à l’autre devant elle et s’inclinèrent, geste de prière ou bien de respect, Shihab n’aurait su le dire. Il n’aurait plus su déterminer à qui il était adressé, à lui, ou bien à des esprits invisibles. Des dizaines de lueurs s’allumèrent autour d’eux. Vertes, elles provenaient de bâtons terminés par une flamme constituée de spirales de bois. C’était de là que s’échappait la lumière verte, comme enfermée dans ces cages végétales. Les dix chamanes, elles, s’étaient approchées de Shihab dans un mouvement parfaitement commun, et d’une grâce ineffable. Le garçon les regarda s’avancer, incapable de bouger ni de parler. Elles étaient belles, si belles qu’il sentait le désir s’insinuer en lui, et pourtant, une angoisse lui enserrait la gorge. Elles marchèrent jusqu’à le toucher et ensemble, dans un concert parfait, lui ôtèrent ses vêtements et toutes ses possessions, révélant à tous l’élan qu’il ressentait vers elle. Elles n’en semblèrent pas outragées, et aucune moquerie ne surgit de nulle part. L’une des chamanes lui fit même un clin d’œil, discret, agrémenté d’un sourire espiègle. Elle était jeune, incroyablement jeune, mais parfaitement à l’aise dans sa tâche honorifique. Quand il fut nu, elles le poussèrent au sol, lui intimant de s’allonger. Il obéit, malgré ses appréhensions. L’une des chamanes sortit de sa natte un bout de bois noirci, avec lequel elle entreprit de dessiner des glyphes étranges sur son corps. Les autres s’étaient mises à chanter, un chant monotone, guttural, qui plongea Shihab dans une transe à laquelle il ne parvint pas à résister. Quand son corps fut couvert de signes, les dix femmes détachèrent leurs tresses, et tandis que leurs cheveux se défaisaient lascivement dans leur dos, elles se saisirent chacune d’une dague fine qu’elles y avaient cachée savamment. Shihab ouvrit la bouche pour crier, mais il était plongé dans un état second. Tour à tour, les chamanes s’entaillèrent l’avant-bras et mêlèrent leur sang, puis elles saisirent les deux poignets du garçon, qu’elles entaillèrent d’un coup sec qui fit jaillir le liquide pourpre, tandis qu’une douleur aigüe transperçait Shihab. Son hurlement de souffrance et de terreur ne parvint à franchir ses lèvres. Son sang coulait, et bientôt, les chamanes y mêlèrent le leur, dans des frottements qui rougirent leurs peaux et celles du garçon. Etrangement, il en ressentit soudain une immense jubilation, comme une montée d’énergie brutale. Un sentiment d’appartenir à un groupe. Il eut brusquement envie de s’unir intimement à ce peuple, plus que par le sang, de se fondre en eux à travers ces chamanes impudiques et sensuelles qui l’entouraient et se frottaient à lui. Il se sentait plongé dans une euphorie animale, une soif qu’il avait besoin d’étancher. Comme si elles avaient compris son désir, les femmes-jaguars se firent plus caressantes, laissèrent leurs mains et leurs bouches glisser contre lui. La présence de toute la tribu rassemblée ne gênait plus Shihab, qui avait perdu tout repère humain. Restait uniquement cette envie d’assouvir un besoin animal, primitif, sauvage. Une des chamanes se glissa sur lui, l’enfourcha dans une danse érotique qui projeta le garçon dans un plaisir intense. Il en oublia le reste, il en oublia sa vie passée. Se fondit dans l’Âme du monde. Jusqu’à ne plus savoir ce qu’il faisait, ni avec qui, ni même, au fond, qui il était. Il était la forêt. Il était cœur battant, chair exultante, homme, djinn, animal. Il était l’arbre, et le vent, et l’eau qui coulait loin en dessous de lui. Il était, surtout, Flamme. Pure lumière de Vie, force, et énergie. Ardeur. Un nom lui fut soufflé à l’oreille. Inà. Son nom d'ici. Il était accepté dans la tribu des djinns de la jungle. Il sourit, se tendit, cria. Un raz-de-marée le dépassa, le posséda, l’emporta au bout de la nuit. Seul, et pourtant multiple.
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    Obscurité. Mawsim frissonna. Il avait peur. Il se demandait pourquoi il avait accepté que ses amis l’embarquent dans cette histoire. Il avait pourtant pris sa décision, celle de quitter Orenj au plus vite, de fuir Dib et ses djinns rebelles. Il avait l’impression que Nassim et Simûm ne lui avaient pas laissé d’autre choix que de rester, et de retourner affronter sa mère. Il ne savait même pas ce qu’il lui dirait, pour tout dire. Elle l’avait chassé, même si elle l’avait fait en s’arrachant visiblement le cœur. Il ne trouverait pas en elle une alliée consentante pour lui apprendre ses connaissances. Elle craignait son père, ce chef sans pitié qui le tuerait, lui, s’il le trouvait. Elle avait bien raison de le craindre. Mawsim aussi, était terrorisé à l’idée de tomber nez à nez avec cet éfrit sans âme…

    Il marchait sans faire attention à son entourage. Il savait qu’il aurait dû rester concentré, sur le moindre bruit, le moindre mouvement, mais il était trop perturbé pour cela. Il ne se souciait pas de son environnement, et se dirigeait vers son but sans y prendre garde. Soudain, une main se posa sur son bras et l’attira dans l’ombre avec force. Une main très chaude, qui le fit sursauter. Il fut entraîné par la poigne, mais se retourna d’un bond, le visage hérissé de méfiance, vers l’inconnu qui venait de le saisir. Un doigt se posa sur sa bouche. Dans l’obscurité, il devina une silhouette féminine aux courbes douces et agréables, et aux longs cheveux sombres. Des yeux brillants le fixèrent intensément, avant de se détourner pour étudier la ruelle que Mawsim venait de quitter. Trois djinns passèrent, silencieux et effrayants. Des visages hideux, avec des lèvres larges, des nez épatés, un corps impressionnant. Ils étaient torse nu, musclés à l’extrême. A leur ceinture pendaient épée et poignards. Mawsim se figea en les voyant, les contempla avec angoisse, dissimulé dans l’ombre près de la belle inconnue qui venait de le sauver. Les trois éfrits s’en furent sans les voir, et le jeune homme laissa échapper un soupir de soulagement. Avant de se retourner vers l’inconnue à qui il devait, sans doute, la vie. Elle alluma dans sa main une flamme faible, qui éclaira son magnifique visage, jeune et grave, d’une lueur dorée. Elle était belle, à en couper le souffle. Un visage fin, presque triangulaire, au menton fier, qu’elle pointait très légèrement vers Mawsim. Deux grands yeux sombres, brûlant d’un feu propre, entourés d’une foule de cils longs qui lui donnaient un regard de biche. Ses lèvres étaient comme deux traits minces et clairs sur sa peau cuivrée. Ses cheveux d’ébène, ondulés, volaient très légèrement dans le vent qui venait de se lever. Incapable de parler, Mawsim la contempla un instant en silence. Elle lui rendit son regard, perçant son âme de ses yeux inquisiteurs.

    « C’est ta mère qui m’envoie, dit-elle finalement.

    -Ma… mère ? bafouilla le jeune homme.

    -Chamal. »

    Mawsim cilla.

    « Ah…

    -Je suis Ines, continua la djinn. Tu es en grand danger, ici, tu sais…

    -Je sais, oui… bredouilla l’Alk Tempoh en passant sa main dans ses cheveux. Mais…

    -Je vais te mener à Chamal, le coupa la fille. Elle accepte de te revoir, et de t’enseigner son savoir. Mais tu dois être plus prudent, Mawsim, petit-fils de Dib. Sinon, ta vie prendra fin plus tôt que prévu… »

    Elle caressa doucement sa joue, le regard éclairé d’une lueur qui fit frissonner Mawsim.

    « Ce serait tellement dommage, susurra-t-elle avec une petite moue charmante. »

    Il détourna le regard, nerveusement. La djinn l’attirait terriblement, et il s’en sentait embarrassé.

    « Comment sais-tu que… commença-t-il. »

    Le doigt d’Ines descendit vers ses lèvres, qu’il toucha délicatement, le faisant taire.

    « Me suivras-tu ? demanda-t-elle. »

    Il acquiesça, trop tendu pour répondre. Elle lui tendit la main, il hésita, puis la saisit timidement. Elle avait une paume chaude, douce, agréable à toucher. Lorsqu’elle lia ses doigts aux siens, il se sentit traversé par une étrange décharge d’énergie. Mais elle ne fit pas un geste de plus vers lui et l’entraîna avec elle à travers des ruelles obscures, inconnues. Ils passèrent une suite de tonnelles garnies de glycines, s’enfoncèrent plus profond dans les tréfonds de la ville. Bientôt, Mawsim vit apparaître un escalier, devant ses pas, un escalier qui descendait vers l’obscurité totale, sous une maison. Il s’arrêta, mais Ines le tira gentiment.

    « Viens… lui dit-elle. Ta mère t’attend. »

    Mawsim hésita. L’aventure, au final, ne lui disait rien qui vaille. La djinn se coula contre lui, posa ses mains sur son torse, le faisant frissonner.

    « Tu n’as pas confiance en moi ? souffla-t-elle.

    -Je… »

    Elle se hissa sur la pointe des pieds, effleura ses lèvres des siennes.

    « Je ne suis pas ton ennemie, chuchota-t-elle. Promis. »

    Bouleversé, il la fixa intensément. Elle était si belle… Il… Il secoua la tête, reprit vaguement empire sur lui-même.

    « Je te fais confiance, soupira-t-il. Ne me trahis pas. »

    Elle lui sourit et hocha la tête.

    « Suis-moi… »

    Il lui obéit, et s’enfonça à sa suite dans les ténèbres. Elle avait lâché sa main, et il se sentait brusquement bien seul. Sa tête lui tournait un peu, et il sentait sa nature d’Alk Tempoh lui susurrer mille tentations agréables, auxquelles il n’avait pas envie de répondre, pourtant. Bientôt, Ines ouvrit une porte close, et une lumière orangée aveugla le jeune homme, le sortant de sa douloureuse rêverie. Dans la pièce, il entraperçut une femme assise en tailleur. Sans bien la distinguer, il sentit son cœur faire un bond dans sa poitrine. Chamal. La femme se leva, tandis que Mawsim s’habituait à la soudaine lumière –pourtant tamisée. Il la contempla éperdument. Elle semblait entourée d’un halo d’énergie, qui l’apaisa subitement.

    « Sois le bienvenu, mon fils, dit-elle de sa voix mélodieuse. Entrez, refermez cette porte… Il y a trop d’oreilles, dehors, qui pourraient nous surprendre. »

    Mawsim s’avança machinalement vers sa mère, qui lui tendit la main avec un sourire tendre. Il la saisit avec un léger tremblement. Chamal leva leurs paumes liées vers sa bouche, et déposa un baiser appuyé sur les doigts de son fils, sans le quitter des yeux.

    « Je t’avais averti qu’il était plus sage de fuir cette cité… soupira-t-elle.

    -Je sais… bafouilla Mawsim. Je le voulais. Mais… il fallait… il fallait que je te revoie.

    -C’est bien trop risqué, mon fils…

    -Ça l’est. J’ai conscience d’être un fou, d’être venu jusqu’à toi. Mais… Chamal… Je ne peux pas partir d’Orenj sans avoir reçu tes enseignements. Je suis venu pour cela, pour te connaître, pour savoir qui tu es… qui je suis. »

    La djinn soupira et détourna le regard. Elle lâcha doucement sa main.

    « Viens… Assieds-toi. »

    Il lui obéit, et Ines les imita également.

    « Ines est mon apprentie, affirma Chamal.

    -Ah… fit Mawsim. »

    Il n’osa pas poser les yeux sur la jeune éfrit qui, il le sentait, le fixait intensément. Dans la lumière des lampes à huile qui brûlaient dans la pièce, elle était plus belle encore que dans l’obscurité. Une beauté dangereuse. Chamal, elle, s’était remise à sa tâche, celle qu’elle accomplissait à l’arrivée de ses deux invités. Elle mélangeait et broyait des herbes. Ines sourit à Mawsim, lui montra une plante, puis une autre, citant les noms, lui expliquant leurs usages, tandis que sa maîtresse continuait son lent labeur en récitant, à voix basse, des sortes de prières dans une langue inconnue.

    « C’est une ancienne magie, affirma Ines au jeune homme. Une magie que seuls les djinns maîtrisent encore.

    -J’ai fréquenté beaucoup de djinns, répondit Mawsim, mais aucun qui parle cette langue. Du moins, je ne l’ai jamais entendue. »

    Chamal releva la tête, et le contempla un instant en silence.

    « Les djinns sont les enfants d’Ibliss, mon fils, dit-elle à voix basse. Cette langue, seuls ceux qui sont restés dans l’ombre la parlent encore. Les autres l’ont oubliée, ou reniée. Elle n’est plus employée que par les fidèles qui ne se sont pas détournés de notre créateur…

    -Votre créateur ? rétorqua Mawsim. Ibliss n’est-il pas lui-même une créature de celui que les hommes d’ici nomment…

    -Ne prononce pas son nom ! s’exclama Chamal, le coupant. »

    Son fils passa sa main dans ses cheveux, gêné.

    « Pardon…

    -Tu as tout à fait raison de croire ce que tu crois, reprit doucement la mère. Ibliss est notre père, celui que notre sang nous pousse à écouter, mais point le Créateur de toute vie.

    -Je ne comprends pas trop votre logique… Tous les autres djinns ont changé de camp ! Pourquoi vouloir rester enfermés dans l’obscurité, à vous rebeller contre un ordre qui est plus fort que vous ? »

    Chamal haussa les épaules en soupirant.

    « Je te l’ai dit, nous n’avons pas le choix… Et puis, sache-le, mon fils, il existe bien des djinns, à travers le monde, qui refusent de s’allier aux Hommes.

    -Ah oui ? Où ça ? rétorqua Mawsim. Même les djinns du Désert Oriental ont accepté de se ranger sous la bannière de Khamsin ! »

    Ines, à côté de lui, s’était tendue comme un arc. Elle prononça quelques mots dans la langue inconnue, auxquels Chamal répondit avec douceur, mais fermeté.

    « Mawsim… Je t’en prie… Te révolter contre ce qui est ne changera rien, tu sais. »

    Le jeune homme saisit tendrement la main de sa mère.

    « Je ne peux pas te laisser dans l’ombre de ton père. Même si je ne te connais pas, tu es ma mère, et je ne peux pas accepter que tu subisses ce joug.

    -Tu ne peux rien pour moi, mon fils, dit durement Chamal. Ne te mêle pas de ce qui ne te regarde pas.

    -Ça me regarde ! protesta Mawsim. Et puis, en plus, de toute manière, Simûm a déjà prévu d’intervenir contre vous ! »

    Les deux djinns eurent un mouvement de recul effaré.

    « Comment cela ? fit Ines d’une voix banche. »

    Mawsim se tut, et se mordit la lèvre, embêté d’en avoir trop dit. Il ne voulait pas qu’il arrive malheur à son frère par sa faute, lui qui avait affirmé être prêt à partir en croisade contre les rebelles de Dib plutôt que de laisser la cité à la terreur nocturne de ces djinns menaçants qui gangrénaient Orenj.

    « Qu’as-tu voulu dire ? demanda Chamal sans douceur.

    -Rien, rétorqua Mawsim avec assurance. Rien, si ce n’est qu’il est plus que temps de penser à changer de camp. De toute manière, vous vous êtes compromises, toutes les deux, avec moi, en m’acceptant et en entreprenant de m’enseigner votre savoir. Je n’ai pas envie d’avoir à risquer ma vie pour sauver la tienne, mère. »

    Il la contempla ardemment.

    « Je le ferai, sans hésiter, mais ne m’oblige pas à laisser la part de sauvagerie qui est en moi prendre le dessus sur mon humanité.

    -Tu es djinn par nature, rétorqua Chamal. Ta part de sauvagerie, comme tu le dis, tu dois l’apprivoiser.

    -Apprends-moi à le faire, alors… »

    Ils se fixèrent sans sourciller.

    « Je le ferai, dit l’éfrit. Tu es mon fils, et je ne puis te tourner le dos, puisque tu es venu à moi. Mais révèle-moi la vérité. Qui est Simûm et que nous veut-il ? »

    Mawsim baissa les yeux. Il se sentait soudain poussé à la confidence, et il sentait que c’était là part de sa nature de djinn, que d’être soumis à sa mère, au point de devoir lui dire la vérité si elle l’exigeait. Il comprit d’un seul coup pourquoi Chamal ne s’était pas rebellée contre Dib. Le joug posé sur elle était bien plus qu’une simple menace. Il secoua la tête, résista à l’injonction de sa mère.

    « Simûm est mon frère, et quels que soient ses projets, tu ne toucheras pas un seul de ses cheveux, gronda-t-il. Je ne suis pas ton serviteur, mère. Juste ton fils. Ne l’oublie jamais. »

    Un éclat d’admiration passa dans les regards de Chamal et d’Ines. Elles semblaient aussi stupéfaites que fascinées par sa réaction. Il venait de combattre son sang. Cela semblait tout simplement impossible à leurs yeux…

    « Vous n’êtes assujetties à Dib que parce que vous croyez être ses servantes, affirma le jeune homme. Nombre de djinns se sont rebellés contre leurs maîtres, à Al Jadida, dans le passé. Je suis passé par la cité du désert, j’y ai appris l’histoire de ce lieu, et nombreux sont ceux qui ont brisé leurs chaînes et demandé la protection de Khamsin…

    -Nous ne sommes pas à Al Jadida, murmura Chamal.

    -Vous êtes ici sous la protection du fils de Khamsin, si vous souhaitez vous défaire de vos chaînes. Il vous aidera, et veillera à ce que vous puissiez acquérir votre liberté.

    -Nous sommes des créatures de l’Ombre, Mawsim… bredouilla Ines.

    -Pas plus que moi ! lança-t-il. Pas plus qu’Anîs, et Sawda, et tous les autres éfrits qui ont cessé de suivre Ibliss aveuglément ! Toute créature a le droit d’embrasser la lumière, et la véritable liberté, Ines ! N’en doute pas… »

    La jeune djinn réprima un frisson effrayé.

    « Je ne devrais pas être ici, dit-elle d’une voix agitée. »

    Elle se préparait à se lever, mais Chamal posa sa main sur son poignet, fermement, et la regarda avec sévérité.

    « Reste où tu es, Ines. Tu m’as juré fidélité, et tu sais à quel point je compte sur toi. »

    La jeune femme se détendit imperceptiblement, et renonça à se lever. Chamal tourna alors ses yeux vers son fils.

    « Je vais t’apprendre ma science, Mawsim, car tu es mon enfant et que je ne puis te tourner le dos. Mais c’est là tout ce que je puis faire pour toi. »

    L’Alk Tempoh détourna la tête en soupirant. 

    « J’aurai essayé, au moins… murmura-t-il. Je ne peux pas te sauver contre ton gré, fusses-tu ma mère… J’accepte avec gratitude tes apprentissages. Je les désire plus que tout au monde. »

    Tandis que Chamal se relançait, avec un petit sourire, dans la préparation de sa potion, expliquant tout en faisant la puissance et la nature de sa magie, Mawsim se plongea dans la contemplation d’Ines, dans un échange intense, qui ouvrit une brèche en elle, il le vit. Il ne pouvait pas convaincre sa mère de changer de camp. Mais Ines, elle, était jeune, et malléable. Et elle, elle saurait trouver la faille qui saurait faire changer Chamal d’avis. Il en était persuadé.
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    L’absence de Shihab s’était prolongée. Tasuma s’en inquiétait chaque jour, même si les activités ne manquaient pas, ici, et qu’elle n’avait pas toujours la tête à penser à son frère. A chaque fois qu’elle se souvenait qu’il était là, quelque part, perdu dans les bois sans que personne ait de nouvelles de lui ni même ne l’ait aperçu, elle se sentait anxieuse. Qu’avait-il pu lui arriver ? Maitho, l’arrière-grand-père de la jeune fille, avait affirmé avec un sourire qu’il était en sécurité, très certainement. Il n’empêchait qu’il y avait ici mille légendes qui couraient sur les esprits de la jungle, dont certaines qui évoquaient des disparitions semblables, des rituels obscurs, des emprisonnements au fin fond des bois, dans les profondeurs des terriers des Boris. 

    Et puis, franchement, pourquoi Shihab avait-il disparu sans donner signe de vie ? Lui et Tasuma s’étaient entendus à merveille, à Al Jadida, et le garçon avait plusieurs fois regretté de ne pas pouvoir accompagner sa sœur dans son voyage à Ivoire, alors pourquoi n’avait-il pas cherché à la voir, ou au moins à la joindre ? C’était incompréhensible. Qu’avait-il pu découvrir qui puisse le faire fuir les sentiers battus de la cité qu’il brûlait de découvrir, la cité qui l’avait vu naître ? Et qu’est-ce qui l’avait poussé à quitter Al Jadida, alors qu’il en avait l’interdiction, et alors qu’il y était apparemment relativement heureux ? Son départ précipité et son absence ressemblaient fort à une désertion. Qu’avait-il pu se passer dans sa tête ? C’était tout de même étrange…

    Les jours passaient, et Tasuma, si elle n’oubliait pas son frère, dont elle tentait de retrouver les traces, parfois, avec ou sans l’aide de Mansun, avait bien des choses à faire et à découvrir, à Ivoire. Elle passait énormément de temps dans la jungle, à la parcourir avec son amie Esi, qui lui apprenait tant de choses. Elle en connaissait un rayon sur les animaux, les plantes, et elle évoluait dans la forêt avec une telle virtuosité que Tasuma en avait longtemps été sidérée. Mais dans les veines de la jeune femme coulait le sang de Noah, et ce dernier avait été un acrobate hors pair, un artiste voltigeur et équilibriste à la souplesse et à l’agilité peu égalée, même ici. Tasuma avait beaucoup appris de lui, mais elle évoluait à présent à travers un milieu qui, s’il lui parlait et lui plaisait, du fond de son âme, lui avait été jusqu’à présent inconnu, et elle se rendait compte qu’elle avait encore mille progrès à faire. L’idée lui plaisait ; si elle aimait sa liberté, elle n’en était pas moins très perfectionniste, et découvrir qu’elle avait de nombreux savoirs à acquérir, encore, l’enthousiasmait.

    Mansun avait entrepris de se dégourdir un peu, lui aussi, avec l’aide de ses nouveaux amis Kanga et Loukou, et il devenait de jour en jour plus leste, au grand plaisir de Tasuma qui le trouvait de plus en plus charmant et beau. Son corps déjà musclé et nerveux se transformait un peu, s’assouplissait, pour se fondre un peu plus dans ce nouvel univers qu’il avait pourtant encore du mal à apprivoiser.

    Le jeune homme passait d’ailleurs pas mal de temps à étudier la magie d’Ivoire, et il avait réussi à convaincre Tasuma de suivre elle aussi la voie de la sagesse et de mettre son esprit vif et brillant à contribution.

    « Après tout, tu n’es pas qu’une sauvage des bois, avait-il affirmé avec un sourire espiègle. Tu es aussi l’une des filles les plus intelligentes que je connaisse, et les savoirs à découvrir, ici, sont légion… »

    Au début, elle avait estimé que la jungle l’intéressait plus que de rester assise à apprendre de nouveaux sorts, mais la magie d’Ivoire s’avérait très pratique et, lorsque Mansun lui avait proposé un après-midi d’écouter les enseignements de Basaam, l’oncle de Noah, elle avait découvert un nouvel univers passionnant. Basaam était un homme extrêmement intéressant, qui avait une façon très pragmatique d’aborder la magie. Tasuma était tombée amoureuse de cette source de savoirs insoupçonnés, et découvrir, par son grand-oncle, que Noah avant elle s’était plié avec un immense plaisir à ces apprentissages lui avait fait changer de cap, complètement. Depuis, elle passait beaucoup de temps à apprendre, aux côtés de Mansun, avec Basaam, ou d’autres, comme Loloo, son arrière-grand-mère, qui avait une connaissance fabuleuse des plantes et de l’art de la guérison. En matière de magie d’Ivoire, Tasuma possédait, en plus, un don naturel, comme si ces savoirs étaient ancrés en elle et ne demandaient qu’à émerger. Si Mansun, par son sérieux et sa rigueur –que la jeune fille lui découvrait pour la première fois- la dépassait souvent, elle n’en était pas moins capable d’en étonner plus d’un par son instinct et ses capacités.

    « Tu n’es donc vraiment pas qu’une sauvageonne mal éduquée… avait ri Mansun en admirant ses prouesses. Alors il y avait une part de vrai dans mes propres paroles…

    -Tu en doutais ? avait rétorqué Tasuma en lui tirant la langue.

    -Presque… Après tout, je t’ai vu plus souvent courir et sauter partout que faire des choses intellectuelles… »

    Il avait eu un sourire en coin.

    « Je rigole, bien évidemment. Je ne doutais pas un instant de tes capacités, tu sais… »

    Mansun avait changé. Vis-à-vis d’elle, depuis leur grande dispute, il avait changé. Il était à la fois plus proche, et plus distant. Il se comportait avec la tendresse et l’attention d’un amant, chose qu’il était devenu par accord tacite avec Tasuma, après leur discussion plus qu’animée et leurs échanges à ce sujet. La jeune fille ne regrettait pas d’avoir avoué ses sentiments pour lui, et de les avoir reconnus, et elle était soulagée de n’avoir pas été rejetée par Mansun. Et en même temps, sa réponse floue l’avait attristée. Il n’avait pas oublié Saâne, et souffrait toujours de son absence. Il ne pouvait ouvrir tout à fait son cœur à un nouvel amour. Et ce faisant, en acceptant de devenir tout à fait l’amant de sa cousine, il s’était un peu éloigné d’elle, d’une certaine manière. Rien qui ne se voie, dans ses gestes tendres ou fougueux, dans son sourire, dans sa gentillesse et sa passion. C’était un vague éclat au fond de ses yeux, une déchirure produite entre leurs deux cœurs qui, tant que des mots n’avaient pas été posés sur leurs sentiments, n’avait pu se produire. Ils avaient été liés, avaient agi comme deux amoureux, même si Mansun avait refusé de se séparer tout à fait de sa liberté d’agir comme bon lui semblait. Depuis qu’il avait accepté de changer leur relation, de créer un véritable lien avec elle, il souffrait plus visiblement de ses propres contradictions intérieures. Ou alors Tasuma le percevait-elle simplement mieux. En tous les cas, elle n’était pas aveugle, et les réticences et regrets de Mansun ne passaient pas inaperçus à ses yeux. Ils la faisaient même terriblement souffrir, parfois. La plupart du temps, elle n’y pensait pas et se noyait dans la joie de ce premier amour, le seul qui ait fait vibrer son jeune cœur ardent à ce jour. Elle était totalement engloutie dans la félicité de ses propres émotions, pour tout dire. Elle n’avait pas imaginé s’ouvrir à l’amour, surtout pas avec Mansun, qui était à la fois son cousin et son ami. Mais ce qu’elle éprouvait aujourd’hui, elle le chérissait et n’y aurait renoncé pour rien au monde. Têtue et obstinée, elle était bien décidée à le conquérir tout à fait, à faire en sorte que Saâne ne soit qu’un lambeau du passé, un jour. Qu’il soit à elle. Complètement. Rien ne saurait l’arrêter dans cette quête de fusion, elle était prête à tous les sacrifices, pour cela. S’il fallait ne jamais rentrer à Naÿl, eh bien, elle n’hésiterait pas à abdiquer sa propre famille pour l’amour de Mansun. Pas un instant…

    Le temps défila. Tranquille et sans heurts, mais si riche, tellement remplie d’aventures, la vie, ici, se déroulait sans même qu’on s’en rende compte. Tasuma se sentait parfaitement à l’aise dans ce peuple, celui de son père avant elle. Elle savait qu’il aurait pu choisir de vivre ici, qu’il l’avait presque fait, mais qu’il avait tout sacrifié pour l’amour d’elle, et de Suhali. Noah aurait pu être heureux, à Ivoire. Il aurait vécu aux côtés de Shihab, enfant non désiré qui était né en ce lieu, si seulement il n’y avait pas eu l’amour de sa vie à reconquérir. Comme lui, Tasuma se sentait prête à se battre pour connaître les joies d’une vie tranquille et paisible aux côtés de l’être aimé. Mansun s’adaptait à la culture d’Ivoire, mais la jeune fille savait qu’il n’y serait jamais chez lui. Il l’avait dit à plusieurs reprises, avec un sourire crispé et honteux, il se sentait seul, d’une certaine manière. Trop différent pour s’intégrer tout à fait. Tasuma pouvait comprendre ; elle aussi, elle était différente. Elle n’avait pas la peau noire des gens d’ici, et Mansun, lui, était bien plus  pâle qu’elle. Il n’avait pas non plus les capacités innées de ce peuple. Parfois, alors que Tasuma ne voyait pas le temps passer, lui parlait de repartir. De retourner à Al Jadida pour y retrouver, peut-être, Mawsim et Nassim. Son frère lui manquait. Ils s’étaient pourtant souvent disputés, ou en tout cas agacés l’un l’autre, au début de leur voyage. Mais maintenant qu’ils étaient loin l’un de l’autre, et que Mansun se retrouvait seul en terre étrangère, il avait un soudain désir de retrouver son aîné, et de reprendre ses périples à ses côtés.

    « C’était agréable, au fond, de voyager avec lui et Nas’, non ? affirma-t-il une fois avec un sourire penaud.

    -Agréable, je n’aurais pas dit ça, rit Tasuma. Mawsim est un râleur invétéré, et tu sais à quel point nous ne nous sommes guère entendus, lui et moi… D’ailleurs, il passait son temps à te critiquer, toi aussi…

    -Peut-être, rétorqua son cousin. Mais c’est mon frère, tu vois, et j’ai envie de le retrouver. Il était un peu un guide sage et paisible, et au final, j’aimais assez…

    -Tu ne te plais pas, ici ?

    -Si… Mais bon, un jour ou l’autre, il faudra bien repartir, non ? »

    Tasuma baissa les yeux, consciente qu’il venait d’exprimer un désir profond qu’il n’avait encore jamais dit aussi clairement.

    « Et où voudrais-tu aller ? demanda-t-elle doucement. »

    Mansun haussa les épaules.

    « Je n’en sais rien, Taz… Le monde est vaste, et j’ai envie de le découvrir. Je sais que Mawsim, après, a envie d’aller à Moshù… »

    Tasuma roula des yeux.

    « Pour y rencontrer sa belle inconnue… »

    Mansun eut un sourire amusé.

    « La reine Yù. Si elle est aussi belle qu’on le dit, je le comprends… »

    Sa cousine le fusilla du regard. Il leva les mains devant lui, l’air mi-penaud mi-moqueur.

    « Ça va… rit-il. Je n’ai rien dit… Si tu fais ta jalouse à chaque fois que j’ouvre la bouche, on ne va pas s’en sortir, ma jolie petite sauvage…

    -Je ne fais pas ma jalouse ! répliqua Tasuma en lui tirant la langue. C’est juste que tu es tellement…

    -Tellement quoi ?

    -Tellement futile et volage… »

    Mansun explosa d’un rire joyeux qui se répercuta loin dans la jungle où ils se trouvaient dans une clairière qu’ils avaient adoptée pour sa beauté et son intimité.

    « On ne dirait pas que tu as eu des parents aussi stables psychologiquement, continua la jeune fille, un brin vexée, en faisant une moue faussement outrée.

    -Moi ? ironisa son cousin. Je ne suis pas stable psychologiquement ? C’est toi qui dis ça ?

    -Tu es l’homme le plus tordu que je connaisse, persiffla Tasuma.

    -Vraiment ? hoqueta Mansun. Il me semblait que ton père n’était pas mal, dans son genre… »

    En rugissant gaiement, Tasuma se jeta sur son ami et le ceintura sans manières avec ses cuisses fermes et entreprit de le bourrer de coups de poing sous ses protestations rieuses.

    « Arrête… Mais arrête, espèce de sauvageonne !

    -Tu ne parles jamais en mal de mon père ! lui ordonna la jeune fille d’une voix égayée.

    -D’accord… Promis… Ton père est le meilleur homme que je connaisse… Aie… Je te jure que c’est vrai…

    -Excuse-toi à genoux ! rit Tasuma.

    -Je ne peux pas me mettre à genoux, petite furie ! rétorqua Mansun. Mais je m’excuse sincèrement… Aie ! Pardon… Mille fois, cent-mille fois pardon… Je ne recommencerai pas ! »

    Sa cousine arrêta ses coups et, essoufflé et joyeux, le jeune homme la saisit dans ses bras et l’embrassa fougueusement, sans manière. Elle pouvait sentir que leur jeu l’avait excité, et elle aussi, d’ailleurs. Leur baiser se fit ardent, impérieux, empli de désir et de passion. Les mains enfin libérées de Mansun parcouraient librement le corps tendu de son amante, la faisant frissonner. Elle se pressa un peu plus contre lui, releva sa jupe sans pudeur, dégrafa le pantalon de son cousin pour s’unir à lui. Leurs respirations à l’unisson se firent sifflantes, haletantes, et Tasuma, le corps traversé par le plaisir, rejeta sa longue chevelure en arrière dans un mouvement qui fit saillir ses seins fermes. Les doigts de Mansun s’y agrippèrent, et, l’instant d’après, ils étaient tous deux plongés dans l’extase de l’union. La jeune fille entrouvrit la bouche, d’où une longue plainte s’échappa, et ses yeux se fixèrent dans les branches d’un arbre sans les voir tout à fait, perdus qu’ils étaient dans la beauté intérieure qu’ils contemplaient avec ravissement. Ce fut à ce moment-là, pourtant, qu’un détail la percuta soudainement. Elle se redressa dans un cri, faisant cesser brutalement les mouvements savants et vigoureux de son amant.

    « Shihab ! lança-t-elle. »

    Elle venait de distinguer, dissimulée, tapie dans les profondeurs de l’arbre qu’elle contemplait éperdument, une forme sombre, regroupée sur elle-même, qu’elle n’avait même pas remarquée. Son esprit lui avait soufflé qu’il s’agissait là d’un simple animal, et tout dans la posture du garçon le criait. Mais les yeux acérés de la jeune fille venaient de percer au-delà de cette première impression erronée, et l’information lui sauta à la gorge, violemment. La forme qui la regardait était celle d’un être humain. Celle de son frère.
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    Le cri de Tasuma avait stupéfié Mansun, et l’avait fait sursauter brutalement, le sortant sans façon de l’état de béatitude dans lequel il se trouvait.

    « Shihab ! »

    Etrange exclamation que celle-ci en plein milieu d’ébats torrides. Le jeune homme se redressa sur ses coudes, abasourdi et sonné.

    « Qu’est-ce que… »

    Tasuma n’avait pas quitté l’arbre qu’elle fixait des yeux. Tournant sa tête pour suivre son regard, Mansun ne vit d’abord rien d’autre que du feuillage vert et un fouillis de branchages inextricable. Sa cousine se leva d’un bond, le laissant en mauvaise posture, tandis que sa propre jupe retombait sur ses longues jambes fuselées. Il se redressa à son tour, remontant son pantalon, cherchant à distinguer ce que la jeune fille regardait avec cette expression figée sur le visage. Et puis, un mouvement. Bref, rapide. Un éclat jaune à travers les feuilles. Deux yeux. Deux iris jaune pastel qui les contemplaient d’un air farouche. La créature était ramassée sur elle-même comme un jaguar. D’un coup, alors que Tasuma courait vers l’arbre qui la dissimulait, elle bondit. Un saut immense, phénoménal, qui la projeta à une distance hallucinante.

    « Par la Dame ! s’écria Mansun. 

    -Non ! fit Tasuma. Shihab ! Reviens ! Shihab ! »

    C’était bel et bien Shihab, la créature sauvage qui venait de jaillir des branchages pour se perdre dans l’immensité de la forêt. Un instant, Mansun crut que Tasuma allait le poursuivre, mais elle dut sentir que ça ne servirait à rien, car elle ne bougea pas, la main tendue vers l’endroit d’où avait sauté son frère, les yeux soudain remplis de larmes d’incompréhension.

    « Shihab… bredouilla-t-elle. »

    Son cousin acheva de refermer son pantalon en la rejoignant, puis il posa une main délicate sur l’épaule de la jeune fille. Celle-ci fit brusquement volteface et se lova dans les bras de son amant désarmé.

    « Je ne comprends pas… bafouilla-t-elle, des sanglots dans la voix. Pourquoi… Pourquoi est-il parti ?

    -Je ne sais pas, Taz… soupira Mansun.

    -Qu’est-ce qui… qu’est-ce qui lui est arrivé ? continua Tasuma en crispant ses mains sur le torse de son amant. 

    -Je ne sais pas… répéta le jeune homme. Je ne sais pas ce que lui a fait la jungle, mais… »

    Sa cousine redressa soudainement la tête.

    « La jungle ? bégaya-t-elle. Tu crois que c’est la jungle qui l’a… »

    Elle se tut, confuse. Mansun hocha la tête gravement.

    « Je ne vois pas d’autre réponse à ta question, ma belle… Tu l’as vu, comme moi. On aurait dit un… un…

    -Un animal sauvage, siffla Tasuma. Un jaguar. Qu’est-ce que ça peut bien signifier ? »

    Elle était visiblement bouleversée, et Mansun devait bien se l’avouer, il était troublé, lui aussi. Shihab n’avait ressemblé à Shihab, et pourtant, c’était lui. Il avait visiblement perdu l’esprit, ou pour le moins, changé du tout au tout. Ici, à Ivoire, il semblait tout à fait possible de se transformer en animal, ou presque, Mansun en était persuadé. Le jeune homme saisit délicatement le visage de son amie entre ses mains, déposa un baiser sur ses lèvres tremblantes. Elle avait les joues couvertes de larmes, et son expression était crispée en un rictus ébranlé.

    « Il va bien, bredouilla-t-il sans conviction. Je suis sûr qu’il va bien.

    -Comment pourrais-tu savoir ? Tu l’as vu, il…

    -Au moins, on sait qu’il est en vie, et qu’il est bel et bien ici, ma belle…

    -Est-il ici ? Est-il en vie ? Et si des esprits mauvais l’avaient capturé et changé ? Il n’était pas lui, Mansun, vraiment pas lui…

    -Je sais, j’ai vu… soupira le jeune homme. Ecoute, je pense que le mieux serait d’aller en parler à Maitho. Ton arrière-grand-père mieux que personne saura nous éclairer, et venir en aide à Shihab s’il en est besoin…

    -S’il est encore temps ! cracha Tasuma. Et s’il était trop tard ? Si ces maudits esprits l’avaient transformé, en avait fait l’un des leurs ? »

    La main de Mansun se crispa nerveusement sur l’épaule de sa cousine. Il était possible qu’il ne soit plus temps, en effet. Jamais il n’avait vu un homme agir de la sorte. Jamais il n’avait perçu un tel éclat sauvage dans les yeux d’un être humain. Shihab avait du sang de djinn dans les veines, qui savait ce qui pouvait lui arriver si ce dernier s’éveillait ?

    « Pas la peine de s’imaginer des choses sur ce sujet, Taz, dit-il d’une voix troublée. Allons voir Maitho, il en saura plus que nous à ce sujet… Ne t’en fais pas, on va trouver une solution pour ramener Shihab parmi nous… »

    Il saisit Tasuma gentiment par la main et l’entraîna avec lui, jusqu’à Ivoire, où il demanda une audience auprès du roi. Celui-ci était généralement très occupé, en journée, mais lorsque Mansun précisa que c’était urgent et que cela concernait Shihab, Maitho mit fin à son entretien pour les recevoir, le visage grave et sévère.

    « Je suis inquiet, dit-il quand Mansun eut achevé son récit. Je n’ai jamais rien entendu de tel que ce que tu me décris, mon garçon.

    -Quelle créature aurait pu enchanter Shihab au point de le transformer ainsi en animal, ou presque ? demanda le jeune homme. »

    Maitho prit un air pensif.

    « Je ne crois pas qu’il y ait aucune créature capable d’un tel prodige. Cependant, ton histoire m’en rappelle vaguement une autre, relativement récente dans notre histoire. »

    Il tourna son regard vers Tasuma.

    « Ton père a vécu parmi les djinns du Désert Oriental pendant quelques mois. A ses dires, ils vivaient en tribus très unies, avec un fort sentiment d’appartenance à un groupe. Rien n’est aussi réputé que le côté sauvage et farouche, presque animal, des djinns…

    -Mon frère… bafouilla Tasuma. Mon frère n’est pas un djinn.

    -Ton frère, par le sang, est à moitié djinn, rétorqua Maitho. Et si j’en crois ce que Daay a bien voulu nous dire de son périple, avant qu’il n’arrive ici, à Ivoire, lui qui n’avait pas une goutte de sang d’éfrit n’en avait pas moins réussi à se fondre dans cette tribu du désert, au point d’épouser leurs rites et croyances. Il a affirmé qu’il aurait pu y passer sa vie, si son destin ne l’avait pas attiré ailleurs. Il parlait de ces djinns, mi-hommes, mi-animaux, comme des frères…

    -Je ne vois pas le rapport avec Shihab, fit Tasuma d’une voix boudeuse.

    -Pensez-vous que les djinns de la jungle ressemblent à ceux du Désert Oriental ? intervint Mansun. A Al Jadida, les éfrits avaient visage humain… La mère de Shihab…

    -En effet, le coupa Maitho. Sawda ressemble à une femme, on pourrait s’y méprendre, si elle ne possédait pas clairement une énergie surnaturelle. C’était le cas de Daay également, ceci dit… »

    Il eut un sourire attristé en direction de Tasuma.

    « Rien ne nous permet d’évaluer la ressemblance des djinns d’Ébène avec les djinns du désert oriental. Tout ce que nous en savons, ce sont des légendes. Je vous invite à me suivre dans la bibliothèque de l’Ecole, où nous pourrons peut-être trouver matière à réflexion…

    -Il n’est plus temps de réfléchir et de lire des livres ! protesta son arrière-petite-fille. Il faut agir, et vite ! Shihab court un grave danger !

    -Comment peux-tu en être si certaine ? fit le roi. Qui te dit qu’il est en danger ?

    -Mais… Enfin ! s’écria Tasuma. Il était… il est… il… il… »

    Elle se tut, trop bouleversée pour finir sa sentence. Mansun percevait soudain à quel point, bien qu’elle se soit toujours sentie bien, à Ivoire, elle n’y avait pas tout à fait sa place. Elle ne possédait pas la philosophie douce et sereine des Ivoiriens, ni leur fatalisme face aux aléas du destin. Pour elle, et il la comprenait parfaitement, Shihab était en train de devenir une sorte d’animal, et c’était grave, très grave. Pour Maitho, cela semblait juste naturel, au moins assez pour qu’il l’accepte et considère que la situation n’était pas urgente. Peut-être avait-il raison, après tout… Mais Tasuma ne pouvait l’accepter, et elle ne le ferait pas ; elle était bien trop têtue et impulsive pour cela…

    « Vous pensez donc que ce sont des djinns qui ont capturé Shihab ? demanda Mansun avec douceur. »

    Il s’était approché de Tasuma, et l’avait saisie contre lui, où elle se laissa aller avec soulagement.

    « Capturé ? Je ne sais pas… répondit Maitho. A ma connaissance, les éfrits d’Ébène ne capturent pas les Hommes, et nous ne sommes pas leurs ennemis. Et puis, il avait l’air libre, de ce que vous m’avez narré…

    -Libre ? répéta Tasuma d’une voix presque hystérique. C’était presque un animal, et je ne suis même pas sûre qu’il nous ait reconnus, et tu appelles ça « libre » ? »

    Le roi haussa les épaules.

    « Si sa véritable nature s’est réveillée, il est sans doute en phase avec la jungle, et j’imagine à quel point celle-ci peut transformer un Homme.

    -Mais… et les djinns ? insista Mansun.

    -Il est possible que notre jeune ami les ait rencontrés sur son chemin. Ils n’approchent pas les Hommes, et personne, ici, ne pourrait se vanter en avoir jamais vu, cependant Shihab n’a jamais été un simple Homme. Déjà, tout petit, à sa naissance, la jungle a changé…

    -Vraiment ? s’enquit Mansun. Comment cela ?

    -Ce n’est pas quelque chose qui se dit aisément, réfléchit le roi. Tu le sais, nous sommes un peuple très sensitif, mon garçon. Nous l’avons senti, simplement. La forêt a porté son attention sur cet enfant, lorsqu’il est né.

    -Incroyable… Qu’est-ce que cela peut bien signifier ?

    -On s’en fiche, de ce que ça signifie ! lança Tasuma. Il  est hors de question que mon frère se fasse engloutir par cette maudite jungle ! »

    Maitho la fixa avec compassion. Il semblait peiné par cette réponse, mais pourtant, il n’en dit rien. Après tout, la jeune fille avait beau être son arrière-petite-fille, elle n’appartenait pas à son monde. Elle avait grandi tout à fait ailleurs, s’était reconnue dans un autre univers, celui qui lui avait offert sa famille maternelle. Elle n’avait pas traversé les épreuves que son père avait traversées avant elle, ni dû découvrir, par la force des choses, un destin qu’elle n’aurait jamais imaginé par elle-même. Noah, lui, était arrivé à Ivoire après un long et sinueux chemin, semé d’embûches et d’entraves, et il était parvenu dans la jungle pour y découvrir ses racines. Tasuma, elle, n’était pas son père. Elle connaissait ses origines, elle était en paix avec celles-ci. Elle n’avait rien à prouver, ni au monde, ni à elle-même. A vrai dire, la seule chose qui l’intéressait, pour l’instant, c’était de conquérir le cœur de Mansun, alors elle se fichait bien, visiblement, de l’endroit où elle posait ses pieds, tant qu’elle était à proximité de son cousin… Le jeune homme secoua la tête, navré, et poussa un soupir discret.

    « Nous conduiriez-vous à la bibliothèque ? demanda-t-il courtoisement au roi. J’aimerais tenter d’en découvrir plus sur les djinns de la jungle…

    -Bien sûr, répondit ce dernier. Venez, je vous en prie, allons-y. »

    Mansun saisit délicatement Tasuma par la main. La jeune fille était toute crispée et hérissée de colère, de frustration, et d’incompréhension. D’appréhension, sans doute, aussi. Ce qu’elle avait vu de son frère l’avait inquiétée, terriblement. Quoi de plus normal…

    « Ça va aller, lui susurra-t-il gentiment. »

    Elle lui lança un regard assassin.

    « Tu n’en sais rien ! Rien du tout ! répliqua-t-elle.

    -C’est vrai, dit-il, penaud. Je n’en sais rien. Mais je te promets, on va tout faire pour que Shihab revienne à lui-même, ma belle. »

    Elle le fixa avec espoir.

    « Tu me le jures ?

    -Oui. Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir, Taz. Tu as ma parole, comme je l’ai donnée avant toi à Khamsin de retrouver son fils. A nous deux, nous ramènerons Shihab à Ivoire, puis à Al Jadida. »

    Il eut un sourire tendre.

    « Et puis, quand Shihab sera revenu à la raison et rentré à Ivoire, nous repartirons avec lui. Retrouver Mawsim et Nassim, et Simûm. Reprendre nos voyages. Si tu es d’accord. »

    Tasuma hocha la tête avec conviction.

    « Je suis d’accord, Mansun. Avec toi, j’irai au bout du monde, tu le sais… »

    Il eut un nouveau sourire, en coin.

    « Alors c’est dit… Nous irons au bout du monde, alors, je te prends au mot ! »

    Il avait soudain envie de reprendre son périple. De découvrir des terres encore jamais explorées. Voir des merveilles dont on ignorait tout, parcourir des cités inconnues. Oui, il avait envie de bouger. Vraiment envie.
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    Depuis que Mawsim avait entrepris d’aller voir Chamal chaque soir, il avait changé. Il s’était fait plus discret, plus renfermé. Plus mystérieux. Il n’avait jamais été le plus volubile des hommes, mais il refusait à présent de révéler quoi que ce soit de ses sorties nocturnes. Pourtant Simûm avait insisté, surtout au début, quand il était encore convalescent et qu’il s’ennuyait ferme dans son lit de blessé.

    Mawsim n’avait pas changé qu’émotionnellement parlant. Il se dégageait de lui une toute nouvelle énergie, qui le démarquait de plus en plus de ses compagnons. Une énergie farouche, sauvage, un brin violente, qui effrayait un peu Nassim, pour tout dire. Parfois, un éclat étrange brillait dans le regard de son cousin, un éclat inquiétant.

    Nassim ne connaissait guère le peuple des djinns. Il avait certes eu l’occasion d’échanger quelques mots avec Anîs, ou Sawda, à Al Jadida, mais il n’avait pas beaucoup fréquenté ces étranges personnages, énigmatiques à ses yeux, qu’il ne comprenait guère. Il n’avait pas cherché à accompagner Mawsim dans ses rencontres avec les éfrits, et pourtant, la Dame savait s’il avait souvent été les trouver, cherchant auprès d’eux à percer le mystère de sa propre nature. Il fallait le dire, aussi, à Al Jadida, Nassim avait d’autres choses en tête. Comme l’image de Sahyli émergeait en lui, il secoua la tête, tenta de la chasser, en vain. Son cœur se craquela, et il poussa un long soupir qui fit tourner le regard de Simûm vers lui.

    Ils étaient seuls, ce soir-là, comme tous les soirs depuis près de deux semaines. Simûm était presque guéri, et dans l’instant, il était en train de fixer intensément les ténèbres de la nuit à travers la fenêtre, plongé dans ses pensées. A se demander à quoi il pouvait bien réfléchir. Il s’était beaucoup enfermé dans sa tête, ces deux dernières semaines. Depuis sa blessure, il semblait cogiter à quelque chose que Nassim ne parvenait à saisir.

    « Qu’est-ce qui t’arrive ? demanda doucement Simûm à son ami.

    -Rien… murmura Nassim. Rien du tout. »

    Les yeux scrutateurs de son cousin semblèrent le sonder intensément.

    « Tu penses à elle… »

    Le cœur de Nassim se serra douloureusement.

    « Je ne sais pas de qui tu parles, dit-il d’une voix neutre et sans émotion.

    -Tu sais très bien de qui je parle, au contraire… Pourquoi t’acharner à vouloir ignorer ton propre cœur ? »

    Nassim détourna le regard.

    « Je ne vois pas ce que tu veux dire, assura-t-il. Si c’est de Sahyli que tu parles, sache que mon cœur ne ressent rien, pour elle. »

    Simûm eut un sourire en coin.

    « A d’autres… Je sais très pertinemment ce qui se joue en toi, Nas’. Pourquoi refuses-tu d’admettre que tu es amoureux d’elle ? »

    Son cousin haussa les épaules.

    « Tu dis n’importe quoi, affirma-t-il simplement. »

    La conversation prenait un tour horriblement embarrassant, et douloureux.

    « Que regardes-tu dehors ? demanda-t-il, changeant de sujet. »

    Un court instant, Simûm sembla hésiter à poursuivre la discussion, mais il était trop attentionné pour continuer dans une voie qui, visiblement, mettait son ami si mal à l’aise et malheureux.

    « Je réfléchis, avoua-t-il finalement.

    -A quoi ?

    -A une stratégie.

    -Une… stratégie ? »

    Simûm acquiesça gravement.

    « Une stratégie de quel genre ? s’étonna Nassim. »

    Un éclat cruel passa dans les yeux de son cousin.

    « Un moyen d’exterminer la vermine qui ronge Orenj, siffla-t-il d’une voix sourde.

    -Heu… Quoi ? bafouilla Nassim. Qu’est-ce que tu racontes ? »

    Le regard de Simûm se fit dur, impitoyable.

    « Ces rebelles, il est hors de question qu’ils mettent en péril l’ordre établi par mon père et les sultans alliés, gronda-t-il. Ils doivent changer de camp, ou périr.

    -Et comment comptes-tu t’y prendre, à toi tout seul ? Et puis, c’est un peu violent, comme façon de voir les choses, non ?

    -Violent ? ironisa Simûm. Ne suis-je pas celui qui a failli perdre sa vie ? Ne méritent-ils pas mon courroux et ma violence ?

    -Enfin, à quoi sert-il de se venger ? fit Nassim. »

    Son cousin se détourna définitivement de la fenêtre, et vint se planter en face de lui. Il avait les yeux flamboyants, le visage crispé en un rictus féroce.

    « Il ne s’agit pas de vengeance, Nas’, affirma-t-il. Il s’agit d’ordre, de lois à respecter, auxquelles ces maudits djinns n’échappent pas ! Leur peuple s’est plié à mon père, et j’entends bien faire régner la paix qu’il a si durement construite. Sais-tu à quel point les Hommes ont souffert de ces éfrits des cités, à l’époque où ils terrorisaient et massacraient les nôtres ?

    -Mais tu ne peux pas monter tout seul une guérilla contre eux ! Et puis, qui sait, peut-être que ce Dib et les siens sont raisonnables !

    -Raisonnables ? Je ne crois pas, non ! Ils ont une vie paisible, et heureuse, avec autant de droits que les Hommes, ici, depuis que Khamsin a signé la paix avec eux, et pourtant, tu le vois, ils se rebellent et agissent dans l’ombre pour nous tuer ! Mais ne t’en fais pas, je leur laisserai le choix, toujours, comme l’a fait mon père à Al Jadida à l’époque de la Terreur…

    -Le choix ?

    -L’ordre et la vie, ou la rébellion et la mort… dit Simûm d’une voix sinistre qui fit frissonner Nassim.

    -Et comment vas-tu t’y prendre, seul, pour les convaincre de t’écouter ? dit ce dernier dans un souffle inquiet. »

    Son cousin eut un sourire en coin.

    « J’étais déconcentré, lors de notre combat, car je voulais vous protéger, mais seul, crois-moi, je ne faillirai pas à nouveau. Khamsin m’a tout appris de l’art de la guerre, et Abd Allah également, et crois-moi, il n’est pas meilleur combattant que lui. Et puis, dussè-je mourir, si c’est pour la bonne cause… Mon père est au courant, je l’ai contacté, et il adhère. Il a entrepris d’envoyer du renfort, mais le voyage est long, et je n’ai pas envie d’attendre. Si je tombe, d’autres me remplaceront sur le champ de bataille, jusqu’à ce que la vermine soit éradiquée de cette cité… »

    Il avait pris un air féroce dans lequel Nassim ne le reconnaissait pas. Il n’avait jamais été confronté, au fond, au Simûm qui avait toujours vécu ici, et qui appartenait à un peuple foncièrement différent de lui et des siens, habitants de Naÿl. Ici, en Orient, tous avaient vécu la Grande Guerre, et traversé des batailles sanglantes qui avaient forgé leur mentalité. Simûm était le fils de Khamsin, même s’il avait été adopté. Il avait souffert d’horribles séparations d’avec son père adoptif, de l’angoisse de le perdre, lui, ou d’autres proches, à de nombreuses reprises. Il avait traversé la peur, la mort, la souffrance. Il avait vu l’émergence d’un monde, qui avait été si difficile à construire. Il ne voulait pas que ce monde vacille à nouveau ; au fond, quoi de plus normal ?

    « Je suppose que je ne pourrai pas t’être d’une grande aide… soupira Nassim. Je ne suis pas un guerrier, et j’abhorre le confit, de toute manière. »

    Simûm posa une main amicale sur son épaule.

    « Je ne te demande rien. Cette guérilla n’est pas la tienne, Nas’.

    -Mais… »

    Simûm coupa Nassim d’un simple regard lugubre.

    « Je ne te demande rien, répéta-t-il. A part de rester en dehors de cette affaire. Tu es mon cousin, je ne veux pas qu’il t’arrive malheur. »

    Ce dernier soupira, puis il hocha la tête, navré. Cette histoire prenait une tournure qui ne lui plaisait vraiment pas. Il fut soulagé quand Mawsim émergea dans la chambre, pensif et un peu sombre.

    « Ah, te voilà ! dit gaiement Simûm, changeant tout à fait d’humeur d’un seul coup. Alors ? Comment s’est passée ta soirée ? »

    Son frère lui lança un regard, eut un sourire fugitif.

    « Bien, dit-il, laconique.

    -As-tu réussi à convaincre Chamal de changer de camp ? »

    Mawsim haussa les épaules et s’assit lourdement sur son lit.

    « Autre chose à penser qu’à ça, bougonna-t-il. Et puis, il n’y a pas urgence. »

    Nassim et Simûm échangèrent un regard, puis le second s’accroupit devant lui.

    « Mawsim, il faut que tu saches. Je suis le fils de Khamsin, et en cela, j’ai des devoirs. Je ne peux pas laisser les rebelles sévir, ici, à Orenj. »

    Son frère leva un sourcil, surpris.

    « Qu’est-ce que tu veux dire par là ?

    -Qu’il compte s’en prendre à tous les partisans de Dib, et mettre à feu et à sang la cité, intervint Nassim d’une voix morose. »

    Simûm passa sa main dans ses cheveux d’un air gêné, tandis que Mawsim dardait son regard brûlant sur lui. Un regard qui avait changé. Un éclat sauvage y brillait distinctement, depuis qu’il côtoyait sa mère. Une lueur dangereuse, et mystérieuse. Il apprivoisait sa nature de djinn.

    « Tu ne touches pas un cheveu de ma mère, gronda-t-il en direction de son frère. Ni d’Ines.

    -Je ferai mon possible, je… Qui est Ines ? »

    Mawsim rosit très légèrement.

    « Tu as une amante ? souffla son frère.

    -Mais… non ! Pas du tout ! Tu me connais, Simûm, je ne suis pas ce genre d’homme.

    -Mais elle t’attire, visiblement, cette fille, qui qu’elle soit !

    -C’est une djinn, fit remarquer Nassim avec douceur.

    -L’apprentie de Chamal, avoua Mawsim. Elle ne m’attire pas, mais c’est mon amie, et je compte la protéger, elle et ma mère. »

    Son propre mensonge le fit rougir, mais il ne perdit pas sa morgue, ni l’éclat féroce de ses yeux.

    « Je ne veux pas de mal à ta mère, affirma Simûm. Seulement, je ne peux pas laisser les rebelles mettre du désordre dans cette cité, et mettre en péril la paix et l’équilibre d’Orenj, Mawsim. C’est mon devoir que de faire régner l’ordre ici, et…

    -Et tu aimes la satanée idée de pourchasser et tuer tous ceux qui se mettront sur ton chemin, siffla son frère.

    -Tu dis n’importe quoi… Je ne suis pas un homme violent, quoique je sache me battre, et que je n’hésite pas à le faire au besoin. Tu ne connais pas grand-chose de mon passé, ni de celui de ces terres, Mawsim, tu ne comprends pas… c’est tout.

    -Je comprends très bien, répliqua ce dernier. Et je ne te laisserai pas toucher un seul cheveu de celles qui m’enseignent leur art sans aucune discrimination.

    -Je ne toucherai pas à ta mère, rétorqua Simûm. Sauf si je le devais, si elle se dressait sur mon chemin, et encore, je ferais tout pour l’épargner, tu sais. Mais tu dois la faire changer de camp, Mawsim. Elle, et ton Ines…

    -Ce n’est pas « mon » Ines ! explosa son frère.

    -Pardon. Bref, vous ne pouvez pas rester en plein milieu des évènements qui vont se produire. Je l’atteste devant le Très-Haut, Mawsim, je ne souhaite aucun mal à aucun d’entre eux. Il suffit qu’ils acceptent de se ranger sous ma bannière, sous la bannière de mon père, et ils seront protégés par nos lois. Mon courroux n’a pour mission que de mettre fin à la rébellion, de faire plier ce Dib, et ses partisans, d’une manière ou d’une autre. Convaincs Chamal de se mettre de mon côté, et il ne lui arrivera rien de mal. Ni de ma part, ni de la part de ces maudits rebelles, que je materai. Je te le promets. »

    Mawsim détourna les yeux. Il était visiblement agité, et inquiet.

    « Chamal ne veut pas m’entendre, avoua-t-il finalement. Elle m’accepte, parce que je suis son fils, et prend tous ces risques pour moi, mais elle affirme ne pas pouvoir se libérer du joug de son père, jamais. 

    -Et Ines ? demanda doucement Nassim. »

    Nerveux, son cousin baissa le regard.

    « Je la travaille à… à cœur, dit-il d’une petite voix. »

    Nassim sentit son être se serrer, à ces mots, mais Simûm, lui, explosa de rire.

    « Nous n’avions donc pas si tort que cela !

    -Je ne suis pas… commença Mawsim.

    -A d’autres. Je l’imagine splendide, cette jeune djinn, et tout à fait attirante. Veux-tu que je m’occupe de la convaincre ? J’ai la possibilité d’aller plus loin dans mon argumentaire que tu ne t’en laisseras jamais le droit… »

    Le visage de Mawsim se crispa un bref instant dans une mimique sauvage et féroce, qui amusa son frère. 

    « Je suis sérieux, dit pourtant ce dernier avec gentillesse. J’ai grand besoin d’une distraction, et ta belle éfrit semble une proie bien facile à convaincre pour qui sait disserter de manière appropriée. Tu ne veux pas d’elle pour amante, Mawsim, enfin, tu la veux, mais tu ne la veux pas, n’est-ce pas ? »

    Mawsim hésita un instant, puis il hocha la tête douloureusement, le feu aux joues. Nassim se sentit mal à l’aise pour lui, à le voir dans un tel embarras.

    « Tu finiras par perdre sa confiance, à ce jeu-là, ou bien par perdre ton « honneur », insista Simûm. Moi, je peux te jurer que je saurai la convaincre de changer de camp, si tu me laisses la possibilité de l’atteindre. En seras-tu capable ?

    -Oui, soupira Mawsim. Tu as raison, je le crains.

    -N’en seras-tu pas trop jaloux ?

    -Envieux, peut-être, avoua Mawsim à contrecœur. Mais la seule chose qui compte à mes yeux, c’est qu’elle et Chamal changent de camp. »

    Simûm acquiesça gravement.

    « Mène-moi à elle discrètement, alors. J’ai les moyens de la convaincre, je te le jure.

    -Je n’en doute pas, grogna son frère. »

    Nassim, lui, n’avait rien trouvé à dire. La situation prenait une tournure démente, à ses yeux. Mawsim et Simûm venaient-ils réellement de décider ensemble une chose aussi futile qu’insensée ? Mawsim venait-il de livrer, en quelque sorte, une amie pour laquelle il éprouvait visiblement quelque chose de fort, à son propre frère ? Avait-il tant changé que cela ? Pour tout dire, Nassim ne le reconnaissait plus guère. On disait que c’était pour le mieux, qu’il s’apprivoisait, en tant que créature duelle, mi-fée, mi-djinn. Alors pourquoi, pourquoi Nassim avait-il du mal à percevoir le positif dans ces étranges changements ?
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    « Tu as fait quoi ? »

    Shihab se gratta la tête, mal à l’aise face à la colère de Nyame. Le beau visage félin de la jeune femme s’était crispé en un rictus sauvage qui avait fait jaillir ses crocs, féroces, de sa bouche entrouverte. Il ne pouvait s’empêcher de la trouver belle, ainsi, mais le lui dire n’aurait fait qu’empirer la situation.

    « Je suis désolé, affirma-t-il. Je voulais m’assurer que ma sœur allait bien… 

    -Je t’ai déjà dit mille fois qu’il était interdit de s’approcher des Hommes ! protesta Nyame.

    -Je sais, mais…

    -Tu sais ce que nous risquons, tous les deux, le coupa la djinn d’une voix hystérique.

    -Oui, mais…

    -Il n’y a pas de « mais » ! Tu ne t’approches pas des Hommes, Inà ! »

    Inà. C’était son nom, ici. Shihab ne parvenait pas à s’y habituer tout à fait. Il avait vécu son accueil au sein de la tribu avec euphorie, mais une fois sorti du rituel, après une nuit dont il ne se souvenait guère, il avait perçu les choses d’un œil tout à fait différent. Il se sentait bien, ici. Il se sentait chez lui. Il était heureux de faire partie de ce peuple qui l’avait accueilli, et accepté comme faisant part de la tribu. Mais ils ne l’avaient pas accepté tel qu’il était, pas tout à fait. Ils l’avaient changé. Il appréciait ces changements, pour tout dire, il se sentait différent, mais plus proche de sa véritable nature. Plus performant, aussi. Cependant, il était ambivalent, comme il l’avait toujours été. Il n’était pas seulement djinn ; il était aussi Homme. Cela comptait. Il avait la sensation d’être toujours en déséquilibre. 

    Il avait aussi, régulièrement, des pensées pour sa famille. Pour Khamsin, qu’il culpabilisait d’avoir quitté de la sorte, sans même le prévenir. Pour ses « sœurs », qui devaient s’inquiéter, à son sujet, et le regretter. Pour Sahyli, qui hantait ses souvenirs. Il l’oubliait dès qu’il avait Nyame dans son champ de vision, pourtant. Même s’il n’avait jamais couché avec la jolie et sensuelle djinn qui était devenue sa meilleure amie, et de loin. Il s’entendait à merveille, avec elle, et si elle lui lançait régulièrement des regards qui lui semblaient équivoques, elle n’avait jamais fait un geste vers lui depuis leur court baiser échangé. Lui, il n’osait pas risquer de briser leur amitié pour une simple pulsion. Il se contenait en sa présence.

    Il avait goûté aux filles d’ici, à plusieurs reprises, et adoré faire l’amour avec ces sauvages créatures, parfois dans des conditions si acrobatiques que le simple souvenir l’en faisait sourire. Il ne se laissait pourtant tenter que peu souvent, par respect pour le souvenir de Sahyli. Du moins, c’est ce qu’il tentait de se convaincre à lui-même. A vrai dire, il ne se sentait pas à l’aise avec l’idée que Nyame soit mise au courant de ses débordements. Il ne voulait pas ternir son image à ses yeux. Ou quelque chose comme ça.

    « Ecoute, je t’ai dit que j’étais désolé, tenta-t-il à nouveau. Je ne le referai pas. J’avais vraiment le besoin de voir ma sœur, maintenant que je l’ai vue, je sais que tout va bien pour elle…

    -Elle t’a vu ! s’écria Nyame. Tu imagines ce que cela peut signifier ? Et si elle se mettait à te chercher activement ? »

    Shihab passa sa main dans ses cheveux, embarrassé. Sa sœur était têtue, et de ce qu’il en avait vu, malgré sa fuite précipitée, elle avait été bouleversée de croiser son regard. Il imaginait bien qu’elle avait dû le percevoir comme une sorte d’animal sauvage, et qu’elle avait dû s’en inquiéter. Et puis, Mansun l’avait vu, lui aussi. Et si le jeune homme était relativement désinvolte, il ne laisserait pas Shihab se transformer en bête sans lutte. Ni lui, ni Tasuma. Ils le chercheraient, battraient la forêt pour le retrouver, ou pire, feraient venir Khamsin jusqu’ici. Lui, il n’aurait aucun mal à le ramener sur terre. Et le garçon n’était pas prêt, pas du tout, à quitter le rêve éveillé qu’il vivait ici. Encore moins à risquer que Nyame fût exclue de sa tribu par sa faute.

    « Elle ne me trouvera pas, assura-t-il d’un ton plus confiant qu’il ne l’était en vérité. Et puis, elle n’a aucune raison de s’inquiéter, n’est-ce pas ? »

    La djinn se prit le visage dans une main, visiblement agacée et contrariée. Shihab la prit délicatement par les épaules, l’obligea à le regarder. Leurs yeux jaunes, si différents, se croisèrent. Une étincelle naquit de leurs regards accrochés l’un à l’autre. 

    « Ne t’en fais pas, d’accord ? J’ai commis une erreur, et j’en suis désolé, mais je ne recommencerai pas. Rien n’a changé, Nyame.

    -Tu n’imagines pas les conséquences de ton acte, n’est-ce pas… soupira la jolie djinn. Inà, si ta sœur, ou ses amis, se mettent à ta recherche, notre peuple tout entier pourrait en subir les effets…

    -A quoi ça vous sert, de rester ainsi complètement cachés ?

    -A nous protéger… Nous ne sommes pas les alliés des Hommes, nous avons juste, à la force des siècles, conçu une forme de paix, avec eux. Ils nous font des offrandes, et nous les protégeons des Boris. Mais aucun des nôtres ne souhaite que les magiciens d’Ivoire nous approchent…

    -Qu’avez-vous à perdre ? insista Shihab. Là d’où je viens, Hommes et djinns vivent en harmonie, et en paix…

    -Là d’où tu viens ? répéta Nyame d’une voix cassante. Ne viens-tu pas d’Ivoire ? »

    Shihab baissa les yeux, poussa un long soupir.

    « Je ne sais pas, ma belle… Je ne sais pas. C’est plus compliqué que ça… Mon père est ivoirien par le sang, mais il n’a que peu vécu ici, et ma mère, elle, est une djinn, certes, mais du Désert Occidental… Quant à mon père spirituel, celui qui m’a éduqué et tout apporté, il est le Maître d’Al Jadida…

    -Tu m’as déjà parlé d’Al Jadida, répliqua Nyame d’un ton cinglant. Si tu penses que tu appartiens au désert, tu devrais partir, Inà. Retourner là d’où tu viens. »

    Ses paroles blessèrent profondément Shihab, qui sentit son cœur se crisper douloureusement. Il releva les yeux, décidé et, sans réfléchir, approcha son visage de celui de Nyame, ses lèvres de celles de Nyame, à les toucher.

    « Je ne veux pas quitter Ébène, susurra-t-il. Je ne veux pas partir loin de toi. Pas pour l’instant. »

    Elle se recula, ne lui laissant pas la possibilité d’aller plus loin dans son désir de l’explorer.

    « Tu auras un choix à faire, Inà, dit-elle un peu brutalement. »

    Il s’avança à nouveau jusqu’à elle, capta son regard.

    « Un jour, peut-être. Pour l’instant, mon choix est fait, Nyame, et il est à tes côtés. Accepteras-tu mes excuses pour mon erreur ? »

    La djinn acquiesça, les lèvres pincées en une expression indéchiffrable.

    « Oui, bien sûr. Mais prends garde à toi… Il en va du bien de tout notre peuple.

    -Je sais, dit Shihab.

    -Tu dois apprendre à respecter nos lois… insista Nyame.

    -Je sais.

    -Nous sommes un peuple sauvage et libre, Inà.

    -Je sais…

    -Ma sauvegarde dépend de la tienne. »

    Shihab saisit le visage de son amie entre ses mains, planta ses yeux jaune pastel dans les siens, félins.

    « Je sais, articula-t-il. Je ne veux pas ta déchéance, je ne te veux aucun mal. Je ferai plus attention. Promis. »

    La djinn le fixait avec une telle intensité qu’il sentit sa respiration se couper, et l’émotion l’envahir. Quelle émotion, il l’ignorait, et il s’en moquait. Tout ce qu’il souhaitait, en cet instant, c’était communier avec elle. Il n’osa pas l’embrasser à nouveau, mais se détacha d’elle et lui saisit la main.

    « Tu viens ? demanda-t-il avec un sourire tendre. »

    Elle n’eut pas besoin de lui demander où, elle le savait. Ils avaient tant de fois parcouru les bois ensemble, sautant, jaillissant, bondissant de branche en branche, de liane en liane, de cime en cime. Elle le suivit, sans hésitation. Il avait presque la sensation, en cet instant, qu’elle l’aurait suivi au bout du monde. Il s’en sentit heureux, et apaisé. Il attrapa une branche, se jeta dans le vide, se rétablit avec une agilité stupéfiante. A ses côtés, Nyame posait sur lui un regard brillant d’admiration. Il avait su conquérir sa fascination, et ce n’était pas peu de choses, car la djinn était d’une rare virtuosité, en la matière. Il savait qu’elle ne l’admirait pas que pour son habileté, mais pour bien des choses qui lui semblaient floues et lointaines. Une pensée le traversa, le transperça avec la violence d’un choc. Sahyli. Une autre femme, si différente de Nyame que c’en était stupéfiant. Son visage aux sourcils froncés, comme lorsqu’elle estimait qu’il avait commis une faute et qu’elle s’apprêtait à le disputer, ou bien qu’elle avait un accès de jalousie à son encontre, apparut brutalement devant lui, et il vacilla. Dilemme. Déséquilibre. Sa main manqua la liane qu’elle aurait dû saisir sans mal. Chute. Pesanteur. Le monde se mit à défiler à toute vitesse autour de lui. Souvenirs d’Al Jadida et d’Ébène se mélangèrent dans sa tête. Nyame avait les yeux de Sahyli. Sahyli avait la chevelure de Nyame. Deux rires, cristallins, différents, sensuels, attirants. Deux cris. Il tombait. Ses doigts tentèrent d’agripper une branche, n’y parvinrent pas. Autour de lui, rien que du vert, des bruits, un flou artistique qui le fascinait et le possédait. Il ne savait plus qui il était, ni comment il s’appelait. Ni qui il aimait. Il ferma les yeux, et un hurlement jaillit d’entre ses lèvres. Douleur. Son dos percuta un obstacle. Il rebondit, fut projeté contre une branche qui déchira sa joue cruellement. Sang. Le rouge se mêla au vert. Un éclat roux jaillit devant lui, cria quelque chose qu’il ne comprit pas. Sa main voulut s’accrocher une nouvelle fois, manqua sa cible. Il lâcha prise. Une image émergea en lui, celle de Khamsin, assis dans le désert à ses côtés. Serein et apaisé. Détaché. Il ferma les yeux. Se laissa tomber. Sans résister à l’appel de la terre, loin en dessous de lui. La douleur s’effaça. La peur disparut. Un sourire naquit sur ses lèvres. Son corps percuta le sol. Obscurité. Néant.

    


L’aventure continue… 

    Ne manquez pas la suite de la saga des Sangs-Mêlés dans l’Épisode 3, Dualités.

  
D’autres aventures sur le Monde Caché vous attendent.

    


La trilogie de La Triade de la Pierre Sacrée

    Dans un monde de légendes et de magie, où la passion côtoie la fureur des combats, trois enfants au cœur pur se rencontrent et unissent leur destin dans une quête impossible dont dépend le sort du monde tel qu’ils le connaissent. Ballotés d’épreuve en épreuve, confrontés à la passion, à la peur, à la tentation et au doute, la Triade avance à l’aveuglette vers son but lointain. Mais seuls, ces trois enfants, dont la rencontre sera le début d’une profonde amitié et d’un grand amour des deux garçons pour la jeune elfe, ne pourront pas affronter les dangers qui les guettent sans relâche. Leur quête commencera par la découverte des neuf compagnons qui les aideront et leur prêteront serment de fidélité. Combats, magie, amour, humour et désespoir se succèdent dans cette épopée héroïque où elfes, hommes et nains se côtoient alors que le monde sombre dans le chaos le plus total.

    


Le cycle de La Plume du Phénix

    Iros n’est pas un magicien comme les autres. Ses capacités dépassent de loin celles de ses camarades et de ses professeurs… Il faut le dire, Iros est celui qu’ils attendent tous, il est le Phénix qui doit guider la communauté comme il a été écrit. Tous pensent qu’il s’agit de Merlhyn, le grand Merlhyn que les magiciens adorent presque à l’égal d’un dieu. Mais ils se trompent. 

    Quand on a dix-sept ans, porter un tel fardeau sur ses épaules n’a rien d’évident, et Iros a bien du mal à ne pas douter de son destin… Aidé de ses amis et de son père, pourtant, il apprendra à apprivoiser son extraordinaire nature et à accepter qu’il est celui qui devra se lever pour prendre la tête des magiciens, un jour.

    Johan est son frère d’âme, et c’est un homme, sans être un homme. Il lui a été révélé qu’il est en vérité un dragon, mais il ne peut retrouver sa forme, ni y croire tout à fait. Il aime être un homme. Il ne veut pas être un dragon. Surtout pas le « Porteur de leur Lumière », surtout pas ce messie qu’il est censé être et dont il ne peut assumer le poids.

    Fou d’amour pour une elfe du nom d’Indil, incapable d’assumer sa vraie nature ni le rôle qu’il doit jouer auprès des siens et pour lequel il est né, Johan erre à la recherche de ses origines. Un jour ou l’autre, pourtant, il devra faire face à son incroyable destin. En sera-t-il seulement capable ? Qu’y gagnera-t-il ? Et qu’y perdra-t-il ? On ne peut être un dragon si l’on se laisse submerger par ses émotions…

    Tracy est un rôdeur d’exception, dont la renommée à travers le Monde Caché n’est plus à faire. Ses exploits sont devenus des légendes, et ses talents sont connus partout. 

    Mais celui auquel on a décerné le titre de « maître-sorcier » a un lourd secret qu’il garde précieusement : il est l’amant de la reine Aurda, la souveraine des elfes sylvains. C’est une liaison interdite, qui leur a apporté autant de souffrance que de joie. Mais Tracy n’est pas de ceux qui renoncent. Son amour est unique, et il est absolu.

    Esalf est un magicien peu commun. Il a fait beaucoup, pour l’Ordre des magiciens, auquel il est d’une loyauté et d’une fidélité irréprochable. Mais il a commis tant de fautes et bravé tant de lois, au cours de sa vie, qu’il s’étonne souvent de ne pas avoir encore été banni…

    Pourtant, ses erreurs de jeunesse sont en train de le rattraper. Esalf a vécu une vie de débauche et de luxure sans penser au lendemain. Ne devra-t-il pas en payer le prix ? Il ignore encore à quel point ses actes ont eu de conséquences, et ses surprenantes découvertes n’en seront que plus amères…

    


La saga des Fils du Vent

    Zéphyr est Doyen à la tête de l’Ordre des magiciens et patriarche d’une grande famille aux mœurs parfois très libérées. Son père, Esalf, est loin, il dirige la communauté de Naÿl et Zéphyr doit gérer seul les débordements de sa fratrie et de leurs enfants, tous Alks Tempoh, des hommes-fées habités par une magie sensuelle irrépressible.

    Joran et Shamal, sa cousine, tout juste majeurs, débordent d'amour et de passion l'un pour l'autre. Une union qui n'est pas du goût de leurs parents, qui feront tout pour les séparer…

    Mais les autres ne sont pas mieux servis et ils se retrouvent aux prises avec leurs passions.  Emmêlés qu’ils sont dans des histoires de cœur et de corps, qu’ils ne contrôlent pas, pas avant d’avoir passé leurs initiations, à Naÿl.

    Joran et Shamal pourront-ils rêver un jour au bonheur ? Leur famille, les Fils du Vent, pourront-ils trouver la paix du cœur et vaincre leurs pulsions pour accéder à l’amour, qu’ils pourchassent inconsciemment, sans répit ? Où les mèneront leurs pas ? Sauront-ils se cantonner au monde connu, eux qui sont des nomades de nature, eux qui rêvent d’espace, de découvertes, de mystères ?

    --------------------------------------

    Avec Les Fils du Vent, Aurélie Chateaux-Martin nous gratifie d’une nouvelle série, dans la lignée des derniers tomes de La Plume du Phénix. Une fantasy romantique, érotique et rafraîchissante dans un univers peuplé de créatures magiques, de cultures inattendues, et plus vaste qu’on ne pourrait le deviner.

    


La série d’Enfants des Fées

    Nés de l’union d’une femme et d’un esprit-fée, Meltem et Noah rêvent d’aventure et de voyage. A Naÿl, le village où ils se sont rencontrés, la vie est trop calme à leur goût. Aussi, lorsque Noah est séparé de la femme qu’il aime, les deux amis décident de quitter leurs foyers pour parcourir les chemins du Monde Caché. 

    Mais avant de partir, Meltem fait une étrange rencontre … et c’est finalement avec chagrin qu’il se prépare à s’éloigner de la forêt dans laquelle il vit, et où se cache à présent un joyau d’un prix inestimable… Une elfe, aveuglante de beauté qui, à peine l’a-t-il aperçue, a emporté son cœur avec elle tout au fond des bois…

    C’est l’âme en peine et le cœur déchiré que les deux amis quitteront finalement Naÿl. Mais face à eux, l’étendue du monde les invite à goûter à leur nouvelle liberté. Un voyage plein de promesses, où mystères et magie côtoieront sans conteste aventures et périls… Que trouveront-ils sur leur chemin ? Parviendront-ils à trouver en eux la paix et l’apaisement ? Ils le sentent, ce périple leur est essentiel, et nécessaire. Ils savent qu’ils y gagneront plus de stabilité et de sagesse, au détour des sentiers légendaires qu’ils parcourront sur les pas des héros de leur enfance…

    


La Série Sang-Mélés

    Mawsim n’est pas un jeune homme comme les autres. Enfant des fées, rien ne semble le séparer de ses frères et cousins, et pourtant, il est bel et bien foncièrement différent d’eux. En lui coule un sang étrange, un sang puissant, et dangereux. Le sang des djinns. Sa mère, belle éfrit rencontrée par son père lors d’un séjour en Orient, a dû l’abandonner à sa naissance, le confiant aux bons soins du jeune père dépassé. Mawsim n’a plus jamais revu sa génitrice. Il ne la considère même pas vraiment comme sa véritable mère… Et pourtant, quelque chose le pousse à gagner l’Orient, à aller découvrir ses racines. Retrouver la trace de cette djinn possédant des pouvoirs qui coulent dans ses propres veines.

    Là-bas, de l’autre côté du désert, vit Shihab, un autre sang-mêlé. Comme Mawsim, ce jeune homme rebelle et fougueux est né de l’extraordinaire croisement entre un enfant des fées et une djinn. Comme lui, il possède une énergie que personne d’autre au monde ne détient. Comme lui, il rêve de découvrir ses racines…

    Deux destins croisés. Un monde les sépare, et pourtant, de leur réunion, naîtront des rencontres inattendues. Des rencontres qui pourraient parfois s’avérer très pétillantes, et faire bifurquer les chemins de Mawsim et Shihab, ou bien ceux de leurs amis…

    Les cycles « Les Fils du Vent » et «Sang-Mélés» sont en cours…
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